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ABSTRACT 
======== 

The travel narrative i s both a literary genre , a personal j ournal , 

and a hi stori cal document , o ffering fresh ins ight through a vividly con-

t emporary perspe ctive . Thi s the s i s  deals  with the accounts of two late  

seventeeth-century travellers , de  Meulles and de  Gargas , to Nova Scotia , 

known at that time as Acadi a .  The original manus cript s , whi ch are loca-

ted  in the Killam Library at Dalhous i e  Univers ity have been transcribed 

in thi s thes i s . The manus cripts have been placed in their hi stori cal con-

text and short biographies of the two authors have been reconstructed 

through a study of cont emporary document s and modern crit i c s . Extens ive 

explanatory notes  have been added to clari fy expres s ions no longer in cur-

rent use , geographi cal na.me changes and hi stori cal figures ment i oned . By 

comparing thes e  manus cript s with each other and with s imilar ac count s writ-

t en by well-known travellers to Acadi a ,  thi s the s i s  att emps  to place the 

views and ins i ght s of these  two authors in proper perspect ive . The social 

and politi cal status o f  the authors , their  purpos e  in writing and their  

intended audi ence  influenced greatly their  style , the  content of  their  

ac counts  and the  s i gni fi cance whi ch may be attributed to them . Thus , in  

thi s cas e  contextual res earch has  shed cons i derable light on the text s  

themselves . 
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AVANT-PROPOS 
============ 

Le tableau de la  découvert e et de la  coloni s ation de la Nouvelle-

France  reste s chématique de no s j ours , en dépit des t ravaux important s 

d ' hi storiens tels Lanctot , Rameau de Saint-Père , Garneau pour ne nommer 

que ceux-là .  A l ' exemple des premi ers explorat eurs , nous nous sommes 1an-

cée à la recherche d ' un monde en grande partie  inconnu et voudrions pré-

s ent er les fruits  de no s découverte s . Il s ' agit là de deux récits  de voy-

ages  effectués en Nouvelle-France  par de Meulles (1 68 5-86 ) et par Gargas 

(1687 ) . L�s manus crits ori ginaux de ces  deux voyages se trouvent à la Bi­

bli othèque Killam dans la  collect ion Will iam Mors e .  Bien que Morse  en ait 

publi é une traduction as sez fidèle en langue anglai s e  ac compagnée de not es  

géographiques 1 , il  nous a s emblé  impérat i f  de rendre ac cess ible au publi c  

dans leur langue d ' origine , ces do cuments préc i eux à l ' hi stoire du Cana-

da franç ai s tout en cherchant à approfondir leur s igni fi cat ion tant hi s-

torique que li ttéraire . 

Les récit s de voyages ont j oué un double rôle dans l ' hi stoire des 

I7e  et I 8e s i è cles . D ' une part il s  offraient au publi c  pas s ionné d ' aven-

tures exot iques une infinité d ' images et d ' i dées  qui "ont contribué lar-

gement à l ' éclat ement des st ructures  anci ennes en développant dans la cons­

c i ence o c c identale en cri s e  le s ens de  la relat ivité " 2 . D ' autre part , ils  

s ervaient de  gui de aux mini stres  responsables  des colonies , qui basai ent 

souvent les  arrêts sus ceptibles de changer pro fondément le  cours  de l ' hi s-

ta ire sur les rens eignements recueillis  dans les  rapport s de voyage . Ay­

ant été adres s és à ce derni er publi c ,  les deux récits  que nous prés entons 
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auj ourd ' hui voient leur apport littéraire pas s ablement restreint ; néan­

moins, ils  demeurent ins éparables de l ' hi stoire et indi spensables à la 

compréhens ion de son orientation . Ils nous font connaître des fait s  tom­

bés dans l ' oubli, mettant en lumière les actes , la conduite , le zèle et 

le dévouement des figures dominantes de cette période . 

Pui sque ces  deux documents s e  rattachent à une époque fas cinante , 

celle de la domination française, nous avons j ugé utile de retracer les  

grande s lignes  formant l ' hi stoire de l ' Acadie, pour s ai s i r  les  causes  qui 

ont pu retarder ou hâter le cours de son évolut i on ains i que pour com­

prendre les  politiques pré coni s ées  par les  re sponsables lors de leurs lut­

tes  inces s antes  pour la  po s s e s s ion du Nouveau Monde . 
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monde" et y " former une des plus pui s s antes  colonies  qui s e  voyent "
4 

Mai s les  premiers colons n'auront pas pour autant une vi e ai sée  

dans cette partie  du monde . La forêt qui couvre la presque totalité du 

pays e� qu ' il faut refouler, les  grandes marées qui menacent d ' inonder 

les t erres les plus fertiles  du sud et du nord-est , lesquelle s  font l ' ob-

j et de culture dans un climat rigoureux , l ' énorme di stance qui s épare l ' A-

c adi e de la Métropole ains i  que les  di ffi cultés  de communication sont au­

t ant d'obstacles qui vont exiger des coloni sateurs de durs travaux . Tou-

tefo i s  rien ne parvi ent à émous s er le courage de ces  pionni ers , aus s i  co-

loni s ateurs et fondateurs n ' hésitent pas à engager de fortes  sommes , voi re 

souvent leurs fortunes personnelles , pour as surer le  succès  de leurs en-

trepri s e s  et en quittant le sol de leur patrie pour traverser les mers et 

s'établir dans cette lointaine Acadi e , ils  s'impos ent de lourds s acri fi ce s . 

Cependant , l e  défi le  plus ardu à relever est celui de la  

cohabitation paci fique avec  une Nouvelle-Angleterre5 , on  ne peut plus a­

gre s s ive et expans ive , s ' adonnant fébrilement à la pêche de la morue sur 

les  côtes ac adiennes6 . Les colonies  anglai se s  ne voient pas d ' un très bon 

oeil  l ' installation à leurs front i ères de ces c atholiques franç ai s pros­

père s . Mai s , quoique vivant constamment sous l a  menace d ' invasions an-

glai s es , les  colons françai s s ' ac crochent résolument à cette  t erre , fai­

s ant preuve d'une inébranlable t énacité  dans l eur lutte pour la cons erva­

t ion de celle-ci . Munis d'une volonté que les défaites  suc ce s s ives  ne peu-

vent fléchir ,  regaillardi s par l'optimi sme que leur inspire la fréquence 

soutenue des attaques ou des pillages , ils  vouent une foi inébranlable en 

l ' avenir de leur nouvelle patrie d ' adoption7 . 

En I 6I 3 ,  Port Royal est attaqué par une expédit ion en provenance 

de la Virgini e sous la  conduite  d ' Argall . Pendant une vingtaine d ' an-

nées , l ' Acadie s e  voit négligée par le gouvernement françai s : "absorbé 

4 



par son programme canadien , il  s emble en avoir  oubli é l ' exi stence 1 1 8 . L ' A-

c adie reste s ans  défense  et s ans c apitale , mai s les  Françai s ne l ' aban-

donnent pas enti èrement . En I627 , souci eux de consolider l ' absoluti sme 

royal , Ri cheli eu entre en conflit  avec  les  protestant s françai s , les  hu-

guenots . Les Anglai s e s sayent , en vain , de libérer les huguenots  qui sont 

as s i égés à La Ro chelle par les  armées  c atholiques du Roi français . Cepen-

dant , c ' est en Amérique que leur lutte  s ' avère plus fructueuse .  Sous le 

commandement de Thomas Kirk , ils  o c cupent Port Royal et s ' emparent de quel-

ques bateaux . L ' année  suivante, ils obti ennent le s i ège de Québec , ce qui 

vaut , pour la première foi s , à l ' Angleterre , l ' acqui s ition du Canada et 

de l ' Ac adi e .  En I62I , le Roi Jacques d ' Angleterre ac corde , à titre de con-

c e s s ion , l ' Acadie à Sir  William Alexander , à qui l ' on doit la paternité 

de s on nom actuel de Nouvelle-Eco s s e  ; quant au personnel de la coloni e ,  

il  n ' est  dépê ché sur place qu ' en 1 629 . 

En I632 , L ' Ac adie est rendue à la France par le traité de Saint-

Germain-.èn-Laye . Richelieu envo i e  à Port Royal son cous in I s aac Razilly 

en qualité  de "Li eutenant général en tout le pays de Nouvelle-Franc e dit 

Canada"9 . Alors que la colonie commence  à prospérer , Razilly meurt subi-

t ement en 163 5 . En I6 54 , la guerre éclate  de nouveau entre l ' Angleterre 

et la France . Une flott e anglai s e  envoyée de Bo ston par Cromwell , s ous 

les  ordres du Maj or Sedgwi ck, s ' empare de l ' Ac adi e .  Les Anglai s  restent 

maîtres du pays j us qu ' en I670 , dat e à laquelle le chevalier de Grand-Fon-

taine est  nommé Gouverneur de l ' Ac adi e redevenue françai s e  depui s le trai-

té de Breda , en 16671 0 . L ' Acadi e  e st conservée par les Françai s  j usqu ' en 1690 . 

L ' Acadi e ne connaît donc  aucun répit et privée de tout s ecours de , 

la  France, la colonie s e  trouve presque sans défens e .  Faut e d ' immigrat ion , 

la  population demeure faible voire insuffi s ant e .  L'effort de peuplement 
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de l ' Acadi e s e  réduit en I67I à l ' ordre "d ' y  fai re pas s er trent e garçons 

et trent e filles  de vingt a trente ans " II . Alors  qu ' en I675 la populat ion 

de la Nouvelle-Angleterre atteint près de soixante-quinze mille habitant s ,  

' A  di t ' . I2 E 686 / 
. 1 ca  e en comp e a peine 500 . n I elle ne depas s e  pas les mille 

•t t I 3 1 . / ' habi  an s . La co oni e est abandonnee a s e s  s eules  forces pendant que 

I 4  Loui s XIV lève " des  régiments de dragons pour mas sacrer les  protestant s "  . 

L'Acadi e est  lai s s ée à la protection d'un Canada dans "l'impui s s ance d ' y  

. ..I 5  pourvoir , 

Il n ' est  donc pas étonnant de voir  les Anglai s ét endre leurs opé-

rations  et t i rer profit du commerce des Franç ai s .  "Versailles néglige l ' A-

cadie au point que les  Acadi ens recourent aux Anglai s pour leurs besoins 

é conomiques 1 1 I 6 . C ar à défaut de ravitaillement par les  navires de l'Etat 

franç ai s , les Acadiens pratiquent des échanges  avec Bo ston , c e  qui n'aide 

c ertainement pas au développement de la colonie .  Les gouverneurs ne man-

quent pas de donner  voix à leurs gri efs mai s  s ans résultat . Menneval , 

nommé Gouverneur de l'Acadie en I687 , s ' exprime ains i : " Je commenc e à 

dés e spérer de voi r  les  navires que nous attendons touj ours , et qui cepen­

dant ne vi ennent point "Iî . Le colon en vi endra à trop att endre de la Mé-

tropole : " c elle-ci ne lai s s e  pas d ' ai der , mai s aide rarement autant qu'il 

le  faudrait 1 1 I 8
, s e  plaint le Chanoine Lionel Groulx . 

La colonie  subit  donc le s  contrecoups des incursions menées  par les  

colonies  anglai s e s  sur son  territoire , souffre d'un manque chronique de 

population et se trouve en butte à la négligence du gouvernement françai s . 

A ces  maux vi ennent s ' aj outer des di s s ensions  int érieures  qui déchirent 

la coloni e .  Les correspondances  de l ' époque servent de dépôt à une gamme 

de plaintes , de lament ations et d ' ac cusations mutuelles  à n ' en plus fini r .  

Par ailleurs , les  rivalités et les ho stilités  au rythme desquelles s ' ef-
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gouverne la France . " C ' e st une femme habile qui ( fait ) presque tout ce 

qu ' elle ( veut ) 1 1 2 5 . Françoi s  Garneau ( I 809-I866 ) et après lui Franci s  

Parkman ( I823-I893 ) mainti ennent que "Loui s XIV gouverne du fond de la 

chambre de madame de Maintenon 1126 . Les deux hi stori ens  rapportent la mê-

me séance de travail de Loui s XIV dans la chambre de madame de Maintenon 

et t elle qu ' elle avait été relatée par Saint-Simon27 . 

Le s témoignages de Saint-Simon et de s histori ens de l ' époque nous 

permettent de croire que des déc i sions primordi ales  n ' ont pas touj ours 

s ervi l ' intérêt de l ' Etat ou des colonies  le cas du gouverneur Franç oi s-

Mari e Perrot ne constitue qu ' un  s imple exemple parmi tant d ' autres .  Perrot 

est démi s de son poste de gouverneur pour cause de sa conduite  violente 

et de la traite illi cite qu ' il continue à mener malgré les averti s s ements 

de s e s  supérieurs2 8 . En I673 il  e st  mi s en pri son pendant deux moi s . Ren-

voyé ensuite en France où le Roi condamne sa conduite , il est enfermé à 

la  Bastille pendant troi s  s emaines .  Mai s le lien de parenté qui l ' unit à 

l ' influent Talon , le rend très rapi dement bénéfi ci aire de s bonnes grâces  

du Roi  : Loui s XIV le  nomme , en  I 684 , Gouverneur de l ' Acadie pour la Fran-

ce en reconnai s sance de " son expéri ence et de sa fi délité dans le gouver-

,, 1 1 29 ' " ff' . 1 1 30 , ,, . nement de Montreal . . . C est  le plus grand mensonge o i c i el , s ecri e  

Lanctot . James Hannay , comme d ' autre s ,  trouve qu ' on n ' aurait pu faire un 

. h . 3I plus mauvai s c oix . 

Juger la  politi que de Loui s  XIV s ' ins crit en dehors de notre com­

pétence 32 . Cependant , on ne peut s ' empêcher de déduire qu ' avec une tel-

le politique l ' Acadie ne peut que s ' e ffondrer . En I7I3 , le Traité d ' U-

trecht , met fin à la succes s ion d ' Espagne et réinstaure la paix en Eu-

rope , c ' est  l ' Acadie qui en paye les  frai s . Elle est définitivement cé-

dée à l ' Angleterre ce qui fera di re à Challes : " i l  aurait ét é plus avan-, 
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tageux à la France de céder la Normandi e ,  la Bretagne et même l ' Aquitaine 

que de leur céder  1 ' Acadie . . •  

11 3 3 
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5 Gustave Lanctot , dans Hi stoire du Canada ( Montréal : librairie 

Beauchemin , I96 5 ) ,  I I , 2I 8,nous s i gnale que la colonie du Mas sachusetts , 

épaulée par s e s  voi s ins le New-Hampshire , le  Connecti<lmt et le  Rhode-Is­

land forment , la fédération de  la  Nouvelle-Angleterre dont les  représ en­

tants ou commi s saires règlent les  mesures d ' intérêt commun , Boston étant 

la t ête effective . Le Père Le Jeune dans Tableaux synoptiques de l ' His­

toire du Canada ( Québe c ,  I9I6 ) , I , V,nous informe que la Nouvelle-Angle­

terre s e  limite d ' abord à la Virginie , s ' ét end ensuite  à la Nouvelle-E­

co s s e , au Mas s achusetts , au Maryland , au Maine , au New-Hampshire , au Rhode­

I sland ,  au Connecti cut , pui s à la Nouvelle-York , à la Caroline , au New­

Jersey , au Delaware , à la Pensylvani e et enfin , en I7I3 , à  la  Nouvelle-E­

co s s e  actuelle et à une portion du Nouveau-Brunswi ck . 

6 Gustave Lanctot est de l ' avis que " c e  qui attire les  Anglo-Amé-

ri cains plus que les terres des Abénaquai s et que le troc  des Acadiens , 

c ' e st la  pê che sur les bancs  de l ' Acadie , où s e  prend une morue supéri eure 

à celle de Terre-Neuve . . .  c ette pêche est un Pérou et enrichit la  Nouvel­

le-Angleterre " .  p .  223 . 

1 D ' autres consi dérations  entraient parfoi s  en ligne de compt e ,  nous 

explique Bona Arsenault . Pendant que les uns fuyaient la pers écution re­

ligi eus e , d ' autres s ' éloignaient des guerres civiles qui , à l ' époque , ra­

vageai ent fréquemment la France et l ' Angleterre . En traversant l ' Atlan­

tique , au moyen de légendaires vo iliers , Franç ai s ou Anglai s ,  catholiques 

ou protestant s , e spérai ent pouvoi r  retrouver , une soixantaine de j ours 

plus tard , la paix qu ' ils  cherchaient en vain , en Europe . '  Ainsi  pendant 

que les  Pilgrim Fathers fuyaient les persécutions religieuse s  dont ils  

étai ent l ' obj et en Angleterre et s e  dirigeai ent vers Plymouth Rock , sur 

l ' hi storique Mayflower ,  de s ré fugi é s  puritains et huguenot s s ' établi s-
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sai ent à la bai e  de Mas s achusett s . A leur tour , des catholiques i rlandai s ,  

persécutés  dans leur pays , émigrai ent au Maryland , grâce à la protection 

de Lord Baltimore . Enfin , les  Quakers s ' installai ent à Philadelphie et 

en Pennsylvanie . Il s  y furent bi entôt rej oint s par les  Eco s sai s  de l ' Uls­

ter, des Allemands luthéri ens et  des Galloi s  • • •  " Ces  Européens émigrés 

en Amérique . . .  avaient apporté avec eux la s emence  des conflits  religi eux 

qui avai ent déchiré la France et l ' Angleterre " pp . I 3-I4 .  

8 Lanctot trouve que " Colbert s emble avo ir  oublié  l ' Ac adie . . .  Il 

néglige même pendant cinq ans de lui donner un gouverneur en titre" . p .  

220 . Francis  Parkman dans Frontenac �d New France  under Loui s XIV ( Bos­

ton : Little , Brown and Company , I906 ) constat e  lui aus s i  que le  Roi a 

négligé l ' Acadie il  écrit : "The King , bus ied  with nurs ing Canada , had 

neglected its  le s s  important dependency" p .  3 5 5 . 

9 Vo ir Ars enault , p .  27 . 

IO Le Traité de Breda est s i gné en I667 mai s les  Anglai s rest ent les 

maître s  de l ' Acadi e jusqu ' en I670 . Dans Collection De Manus crit s Conte­

nant Lettres, Mémo ires , Et Autres Do cument s Hi storiques Relat i fs A la Nou­

velle-France ( Québec : Imprimeri e A. Coté  Et C ie , I 883 ) on trouve un do­

cument s i gné du Ro i ,  réclamant l ' Ac adi e " conformément au IOe et IIe  arti­

cles  du Traité  conclu à Breda , le  3I  Juillet I 667 . . .  " ( p . I90 ) . 

II  Voilà ce que Lanctot dit de cet effort : "Mai s il importe avant tout 

de peupler l ' Acadi e et le mini stre ordonne , dès I67I , d ' y faire pas ser  

trente garçons et trente filles de  vingt à trente ans , avec instructions 

au gouverneur de voi r la multipl i cation des habitants ' " p .  2I9 . 

I2 Lanctot , p .  2I 8 .  
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1 3  Robert Rumilly dans Histoire des Acadiens ( Montréal : 1 9 5 5 ) p .  

11 7  nous dit que. l e  recens ement de 1686 , ordonné par û e  Meulles , donne 

un total de 885 personnes 592 vivent à Port Royal et 1 27 à Beaubas sin . 
' 

Ce n ' est  qu ' en 1693  que la population atteint 1 009 . Beamish Murdoch dans 

A History of  Nova-Scotia  or Acadia ( Hali fax ; James Barnes , 1 86 5 ) ,  1 ,  166  

donne un total de  9I 5 . 

I4 . X . ( Franço i s - avier Garneau , dans  Histo ire du Canada 5e ed .  I I  Pa-

ri s : Félix Alcan , I9I 3 ) , dénonce  le  fait que "Loui s XIV ,  qui levait des 

régiments de dragons pour mas s acrer les prot estants , et qui allait perdre , 

pa� s a  faute , près d ' un million de s e s  suj et s , n ' eut que c ent c inquante 

soldats à envoyer à Québec ( I683 ) et c ' était pour protéger une contrée 

plus de quatre foi s  plus vaste  que la  France"-· I ,  3I7 . 

I 5 Voir  Lanctot p .  22I , ains i  qu1 Edouard Ri chard , dans Reconst itu-

tion d ' un chapitre perdu de l ' hi stoire d ' Amérique ( Québec , Bo ston : I9I 6 ) 

p .  80 . Richard nous dit que lorsque la France  et l ' Angleterre s e  di spu-

tai ent l ' Amérique du Nord , l ' Angleterre comptait trei ze  mill ions d ' habi-

tants et  la France  vingt-sept . 

1 6  Voir  Lanctot , p .  260 . 

I 7  Cité par Edme Rameau de Saint-Père dans Une Coloni e  Féodale en 

Amérique, l ' Acadi e , 2 vols . ( Pari s : 1 889 ) , I ,  1 6 5 . 

I8 · . L. 1 G 1 H . t . d C d 4 d ( M  Vo ir l e  Chanoine ione rou x ,  i s  o i re u ana a e e . on-

tréal et Pari s : Fides , I960 ) p .  73 . 

19 Le s altercations et hostilités  entre Latour et D ' Aulnay ont ét é 

caus ées surtout par un mauvai s partage du pays . Sur leurs querelles voir  

Bona Arsenault pp . 26-36 . Ni colas Denys dans The Des c ription And Natural 
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Hi story o f  the Coast s of  North Ameri c a ,  e d .  William F .  Ganong ( Toronto 

The Champlain So ci ety , 1908 ) nous parle aus si  de ces  problèmes  : " Jus-

ques à prés ent j e  n ' ay rien pû fai re dans ce pays-là , tant à c aus e des 

guerres que l ' on ma sus cite z par envie . . .  ce qui me fait avancer avec cer-

titude , que s ans les  di sgrâces  j ' auroi s  fait en peu de t emps un établis-

s ement consi dérable . • .  " p .  468 . 

20 Benj amin Sulte , dans Histo ire des Canadi ens Françai s I608-I880 , 

8 vols . ( Montréal : Wilson et Ci e ,  I882 ) , V ,  IOO , nous as sure que s i  le  

Roi ne demeurait pas à Québec , il  n ' en était pas  moins renseigné sur c er-

tains agi s s ements , grâce au système établi de faire espionner les hauts 

fonctionnaires les  uns par les  autres . 

21 
Claude-Henri De Rouvroy , Comt e De Saint Simon , Mémoires ( Pari s : 

Hachette , 1908 ) indi que que "Loui s XIV s ' étudoit avec grand soin à être 
' 

bi en informé de c e  qui s e  pas soit  partout , dans les  li eux public s , dans 

les mai sons parti culières , dans le  commerce du monde , dans le  secret des 

familles et des l iai sons . Les e spions et rapporteurs étoient infini s  . . • 

ces  voi es  inconnues rompirent le cou à une infinité  de gens de tous é-

tats , s ans qu ' ils en ai ent j amai s pu découvrir la cause . . .  Mai s la plus 

cruelle de toutes  les  voie s  par laquelle le Roi fut instruit b i en des an-

nées avant qu ' on s ' en fut aperçu . . . fut celle de l ' ouverture des lettres . • •  

le Roi voyait l ' extrait de t outes les lettres . . .  aus s i  à vrai et à faux 

est-il incroyable combien de gens de toutes les  sortes en furent plus ou 

moins perdus " pp . 7I-73 . 

22 Voir l ' édit ion de G . W .  Headlam De To cqueville L ' Ancien Régime 

( Oxford : 1969 ) p .  2 59 .  

2 3  F . G . ' rançois arneau arrive a la  conclus ion que s i  Loui s XIV "pri-
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vait la France des derniers privilèges qu'elle eût cons ervés j usqu'à lui , 

on ne devait pas suppo ser qu'il suivit une conduit e contraire à l'égard 

des colonie s "  p . 219 . 

24 Voir , Edme Rameau De Saint Père , lntrod . , La France aux colonies 

( Paris : Jouby , 1 859 )  p . v . 

2 5  Saint-Simon écrit " Cette femme habile faisait presque tout ce  

qu'elle voulait " p. I2 3 .  

26 
Voir François Garneau p .  2I9 . la  même séance est traduite en 

' 

anglais par Francis Parkman , The Old Regime In Canada , vol . IV de France 

And England In North Ameri ca  ( Boston : Little , Brown , I907 ) p .  350 .  Park-

man dit "The prince o f  annali st s , S aint-Simon , had painted Louix XIV ru-

ling his realm from the bedchamber o f  Madame De Maintenon" . 

27  Voici la des cription , que nous donne S aint-Simon , des s éances  de 

travail de Louis XIV . 

"Pendant le travail , Madame De Maintenon lisoit ou travaillait en 

tapis s erie . Elle  entendait tout ce  qui s e  pas sait entre le Roi et le mi-

nistre . . •  Rarement elle y mêloit son mot . . •  elle ne parois soit affe ction-

ner rien , et moins encore s'intéres s er pour personne ; mais elle étoit 

d'ac cord avec le ministre , qui n'osait en particulier ne pas convenir de 

ce  qu'elle vouloit . . .  la  cho se  étoit arrêtée  entre eux avant le  travail . . .  

Il n'o sait mettre la cho s e  sur le tapis qu'il n'eût reçu  aes ordres  . . .  

Le Roi presque toujours balançait , et demanda it à Madame De Maintenon c e  

qu'il lui en s embloit • . .  tellement que l e s  trois quart s des grâc es  e t  de s 

choix , et les  trois quarts encore du quatrième quart de ce  qui s e  pas sait  

par le travail des  ministres che z elle , c'ét ait elle qui en disposait . . .  

Il ( l e Roi ) croyait disposer de tout et seul , t andis qu'il ne disposait 





could s carcely have been found , for all the bad qualities  of whi ch La 

Vallière had been accused  were exagerated in him. Hi s conduct at Montré­

al had been so s candalous . . .  that he was made . . •  governor of Ac adia must 

be attributed to the fact that he was related to Talon" . 

32 Le Chanoine Groulx trouve que " c ette politique paraît s i  décon­

certante , irrat ionnelle , qu ' on ne s ait vraiment où en chercher l ' expli­

cat ion . " Coïncidence  s ingulière ( écrit-il ) c ' est lorsque la Franc e est de­

venue l ' arbitre de l ' Europe qu ' elle commence à faillir en Amérique . . .  

Loui s XIV paraît avoir commis s e s  plus graves erreurs d ' opt ique . Erreur 

sur la réalité  améri caine, sur la  situation de la Nouvelle-France en fa­

ce des coloni es  rivales  ; erreur sur les ambitions et l ' aveni r  de L ' An­

gleterre . . • Dès I672 , le Roi de France  a commencé  à t ravailler pour le 

Ro i d ' Angleterre" pp . I2I-24 . 

3 3  Frédéri c  Deloffre , " Introduct ion" , !Les Illustres Françai s es , par 

Robert Challes ( Pari s : So c i ét é  d ' Edition ' les belles lettres ' ,  I973 ) . 

Delo ffre cite  le  pas s age suivant des Mémoires de Challes .  

" Ces c e s s ions faites  par le  Traité  d ' Utrecht ne frappent point , 

ou frappent légèrement les  Françai s d ' Europe , parce qu ' ils  n ' en aperçoi­

vent pas  les conséquences . Mai s c eux qui , comme moi , ont été dans l ' Ac a­

di e et le Canada et qui connai s s ent la pêche à la morue , la fert ilit é du 

terroir , l ' étendue du pays • . .  c eux-là ,  di s-j e ,  s avent aus s i  qu ' il aurait 

été plus avantageux à la France de leur c éder la Normandi e ,  la Bretagne 

et même l ' Aquit aine , comme ils  l ' ont eu autrefo i s , que de leur céder l ' A­

c adi e � 0" p .  XXXI I . 



L ' ADMINISTRATION DE LA NOUVELLE-FRANCE 
====================================== 

C ' est aux compagnies de commerce1 que revient l ' administration de 

la Nouvelle-France au début de l ' ère coloni ale . Ces compagni es  j oui s s ent 

à l ' origine , d ' une autorité souveraine , " cumulant les  poùvoirs  admini stra­

tifs , j udi c i ai re s  et milit aires "2 ainsi que le droit de nommer les  agents 

d ' autorité tels le Capitaine général , le  Lieutenant-général ou l'Inten-

dant-général . Ce n ' est  qu ' à  partir de I674 que les  prérogatives  et les  

obligations attachées à la  souverainet é sont rayées du statut des  campa-

gnies . Une charte royale conc.ède ,à une ou plus i eurs personnes , un t erri-

taire spécifique avec mi s sion de peupler et de colonis er , en échange de 

fructueux monopoles qui permettent aux conces si onnaires non s eulement de 

couvrir leurs frai s , mais de réali s er c ertains profit s . Comme le recru-

t ement, le transport et l ' établis s ement des colons  s ' avèrent très coûteux , 

les compagnies vont être coincées  " entre leur vocation fonc i èrement com-

merciale"  et leur mis sion de colonisat eurs et vont devoir  s acrifi er l ' une 

à l ' autre et " s e  porter tout droit au profit 1 1 3 • 

La c olonis ation s e  limite donc , au début , à une entrepri s e  commer­

c i ale  4 . Mai s , devant l ' échec des premières tentatives réalisées par ces  

compagni es , Ri cheli eu s e  décide à ne plus abandonner la  colonie  à l ' ex-

ploitation " d ' hommes d ' affaires " .  Et pourtant , il  ne pens e pas placer la  

Nouvelle-France sous la coupe du gouvernement de  la métropole et  .;à lui 

envoyer un personnel administratif . Il a encore re cours à une compagni e 

Les Cent As sos siés ( 1627 ) et " s ' en pro clame le  chef" . Mai s comme c elles  
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qui l'ont précédée, c ette compagnie  est  in capable de remplir  sa  tâche a-

déquatement et fini t par être ruinée . Après un demi-siècle d'existence 

sous le régime des compagnies  de commerce , la Nouvelle-France ne renferme 

encore que deux mille cinq cen� habitant s .  

En I66I , Loui s XIV donne le coup d'envoi à son gouvernement persan-

nel et prend en main le destin du royaume . Des réformes admini stratives 

vont suivre . Ses  premi ers act es  révèlent à l'Europe son aspiration à j ou-

er un rôle politique d'importance maj eure , par conséquent , l'intérêt de 

la France pour se s  colonies  améri c aines s'ac croît . Mécontent de la s itua-

tian prévalant en Nouvelle-France, "le Roi enlève , par un arrêt de mars 

I663 , à la compagnie  de s Cent s As so ciés la propriété du pays avec son mo­

nopole de commerce et range la  coloni e sous l'admini stration royale" 5 . 

La Nouvelle-France , privée j us qu'alors de toutes  les  infrastructures gou-

vernementale s d'ordre admini strati f ,  j udi c iaire , financier et militaire , 

sera dotée de s e s  premi ères institut ions ge stionnai res . 

En I663 , Loui s XIV instaure dans toutes  les  colonies  un gouverne-

ment royal . Il recrée partout des j uridi ctions et des organi smes  s imilai-

re s à ceux de la métropole . A la tête d'une structure admini strative for-

tement hiérarchi sée , le Ro i s e  rés erve l'ultime pouvoir de déci sion sur 

tous les arrêt s édits  et ordonnance s  i s sus de tous les  domaines . C'e st à 

Jean-Bapti ste Colbert , nommé Secrétaire d'Et at à la Marine , qu'incombent 

les fonctions d'exécuteur de la volonté royale et de re sponsable des co-

l . f . -1 ; ; 16 onie s . As surant en même temps les  onctions de contra eur genera et 

de premier conseiller , Colbert s'emploie  à j ouer un grand rôle dans  le dé-

veloppement d'une politique coloni ale ains i  que dans l'organ i s ation de cha-

que coloni e .  Dans  l'oeuvre que le Roi et Colbert vont ac complir  ensemble 

en Nouvelle-France, "il est as se z  di ffi cile de fai re exactement le départ 

entre ce  qui revient au Roi et ce qui revient au mini stre 1 1 7 . 
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L ' appareil admini strat i f  des colonies  s era conçu s elon un modêle 

commun aux provinces  du royaume . La Nouvelle-France s'ins ère donc dans le 

cadre des divi s ions admini stratives de l ' Et at .  On y ét ablit donc l'admi­

ni stration habituelle ; un Cons eil Souverain8 qui déti ent les  pouvoirs exé-

cuti fs , légi slat i fs et j udi ci ai res . Il est formé du Gouverneur , de l ' In­

tendant , de l ' Evêque et d ' un nombre de cons eillers9 "nommés par le gou-

I O  verneur et l ' Evêque ' conjo int ement e t  de concert ' "  . Cet organi sme , com-

parable aux Cons eils  Souverains de FranceI I  ,est  établi au Canada en I663 . 

A la t êt e  du Conseil se  trouve le  Gouverneur-Général , représ entant offi-

ciel du Roi , chargé de la  polit ique extéri eure , des relations avec les  

indigènes et les  colonies  anglai s e s , des guerres; du bien général et  de 

. d 1 1 t •  I2 . / . la paix e a popu a ion . Le Gouverneur colonial det i ent plus de pou-

voirs que son homologue de la  province françai s e  qui ne garde de s e s  fonc­

tions que les "honneurs et les pro fits 1 1 I 3 . L ' ab s ence d ' un Intendant au 

Cons eil Souverain lui confère en plus une autorité s ans partage . Aus s i  le  

pays ne  reste pas longtemps s ans c e  fonct ionnaire . Le  premier Intendant , 

Jean Talon , arrive en Nouvelle-Franee dès I664I4
. 

L ' origine de l ' intendance  remonte à l'époque de Franç o i s  Ier  qui 

avait créé les postes  d ' Int endants de finances  et d'Intendants de poli ce . 

En I623 , Loui s XII I  crée les Int endants des eaux et fontaines et Ri che-

lieu les Int endants des provinces sous le  t itre d ' Intendant s de j ust ic e ,  

police  et finances  ; ils remplacent les Maîtres de s Requêtes  envoyés dans 

les provinces pour faire les inspections I 5 . Il est plus facile de montrer 

l ' oeuvre de l ' Intendant que de préci s er ses attribut ions . Sous des dehors 

plus modestes  que le  Gouverneur , il détient la plus grande partie  du pou-

voir en vertu de son triple mandat : finances , j ust i c e  et polic e .  Comme 

chef souverain des finances , il déti ent le mani ement des deni ers royaux 
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nul paiement ne s e  fait que sur son ordre . Il gère également la percep-

tion de tous les droits  et di spos e des vivre s et munitions  emmagas inés 

au compte du Roi . Dans le domaine de la j usti ce , il a une autorité quas i-

ment abs olue sur l'applic ation et  l'interprétat i on de  toutes  les  lois . Il  

"peut évoquer à s a  pers onne toute affaire , tant c ivile que criminelle 1 1 1 6 . 

L'Intendant s eul peut exercer un pouvoir  politique di rect incontesté . Dé-

tenant les c ordons de la bourse , i l  a aus s i  s on mot à dire dans toute dé-

c i s ion et orientation . De I66 3  à I 760 , l'Intendant devient l'un de s pre-

miers personnage s du pays , car s e s  attribut ions lui valent une autorité 

plus étendue que c elle du Gouverneur . Dès I 6 5 0 , "l'Intendant devient le  

,. 
• A 1 1 I î . . . . veritable maitre du Conseil  Souverain . Avec une charge aus s i  importante ,  

il est  ordinairement entraîné dans les  bureaux de l'admini stration fran-

çai s e  pour être préparé adéquatement à l'exercice de sa foncti on .  Si les 

Gouverneurs  sont touj ours recruté s  parmi_ la noble s s e , l'Intendant doit 

seulement avoir  "la bonne fortune d'être parent du ministre en faveur ou 

d'une famille à la Cour" , nous affirme Régi s Roy avec un tableau à l'ap-

. 1 8  pui 

Le rôle de l'Intendant est appréc ié  à di fférents degrés  par les  hi s-

toriens à caus e de s fréquents malentendus qui éclatent entre les Inten-

d L . I9  . ,. ants et les Gouverneurs . e s  pouvoi rs concurrents de s deux autorites  

ont touj ours pos é  de s problèmes . Dè s le début on "ne songe pas  un instant 

' t . ' . 1 1 20  . a racer la fronti ere entre les deux pui s s ances  et on se  soucie  peu 

d'une di stribut i on des charge s  propre à éviter des conflits  de j uridic-

t . 21  . 1 ion . Alors que certains j ugent qu avec un Intendant , un Gouverneur et 

un partage ambivalent de s attribut i ons et pouvoirs , on finit par obtenir 

un gouvernement à "deux têtes 1 1 22 , d'autres  s'ac cordent à penser que la 

présence de l ' Intendant établi t  l'équilibre dans l'admini stration et of-
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fre le seul " contre-poids aux caprices du Gouverneur1 12 4 . Selon Francis 

Parkman , l'entente parfaite de s deux fonctionnaires ne répond pas aux 

souhaits de la  Cour pour qui la surveillance de l'un par l'autre offre 

,, . ,,2 5 plus de securite . 

C'e st sous le gouvernement du Comte Frontenac que ce  problème écla-

te au grand j our du fait qu'il gouverne avec et sans  Intendant . Fronte-

nac arrive à Québec  en I672 , la même année l'Intendant Talon quitte la 

colonie après avoir s ervi un se cond terme , s ans  que le  Roi lui nomme un 

succe s s eur . Frontenac gouverne pendant trois ans s ans Int endant , mai s s e s  

' ' . ,,26 . ' exces  d autorite vont obli ger Colbert a nommer un Intendant , Duche s -

27 "d . . C ' . " t  t . F neau , pour re uire s e s  pouvoirs . e n est  pas s ans i rri a ion que ron-

tenac voit s'installer en face de lui un Intendant pourvu d'une autorité 

indépendante et dans un domaine plus vaste que le sien . Dans c e s  condi-

tions , chaque s emaine s era porteuse d'un conflit , d'un s c andale ou d'un 

28  acte de résistance provoqué par l'un de ces  deux hommes . La grande que-

relle é clate sur une question de protocole . Pous s é  à bout , le  Roi les rap-

pelle le IO  mai I682 et nomme à leurs places  Lefèbvre �e La Barre comme 

Gouverneur et Jacque s de Meulles comme Intendant . 
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sente 'la source et le principe de l'abondance' . De cette rencontre d'une 

volonté royale et d ' une politique mercantiliste , la  Nouvelle-France va 

récolter l'immédiat bénéfice " p .  I 4 . 

7 Voir Salone p .  I4 5�. 

8 Cité par Lanctot "Un édit du 30 avril I663  avait institué le Con-

seil Souverain de la Nouvelle-France"  p .  I 5 . 

9 t t . f . . . Lane o nous in orme que le  premier Cons eil Souverain s e  compos e  

du Gouverneur , de l ' Evêque et des Conseillers , p .  I60 . Hamelin nous donne 

le nombre des cons eillers : cinq en I 663 , s ept en I675 , douze en I703 . p .  

1 36 . 

IO  
Voir Lanctot p .  I6 .  

I I  p' . . 1 Le ere Le Jeune dans Tableaux Synoptiques nous informe qu en 

France le Cons eil a ' Etat ou du Roi est compos é  de I 8  cons eillers et for-

me le grand corps  politique et administratif du pays . p .  VII . 

I2 Jean Hamelin dans Histoire du Québec , ed .  Edouard Privat ( Québec 

Edis em , I976 ),aj out e que "le Gouverneur exerç ait de plus une surveillan-

ce générale sur le clergé , les  communautés , l'éducation , les  hôpitaux , 

les o ffices  publi c s  et la j usti c e "  p .  I 34 .  

I 3  Voir Salone , p .  I 5 I . 

I4 
Lanctot nous avise que le premier Intendant , nommé dè s le  mois 

de mars I663  e st Louis Robert, Sieur de Fort el .  Mais le  Roi annule sa  

commis sion " j ugeant préférable de  confier les  fonctions administratives  

au Cons eil Souverain" p .  I4 . 

I 5 V . P ul L J D . t . . " " . . ( o ir  a e eune , i c  ionnaire General de Biographi e Ottawa 

Université d'Ottawa , I93I ) , I ,  pp . 809-IO . 
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I6 Franço i s  Garneau Hi stoire Du Canada p .  2I 8 .  

I7 Voir  Jean Bruchési , Canada : Réalités  d'Hier et d'aujourd'hui 

( Montréal : Editions  Beauchemin , I9 54 )  p .  87 . 

I 8 Voir Régi s Roy , "Les Intendants de la  Nouvelle-France" , The Roy­

al So ciety of  Canada Pro ceedings and Transactions ( Ottawa : James Hope , 

I9o 3 ) IX , p . 6 5 . Roy a tracé un tableau dans lequel les liens de parenté 

entre tous les Intendants sont indiqués de même que c eux exi stant entre 

ces derniers et le mini stre . p .  66 .  

I9 Jean Hamelin nous explique qu'en plus d ' avoir  droit  de regard et 

d'init iative sur plus d'une quest i on confi ée au Gouverneur , l ' Intendant 

as sumait tous les pouvoirs ré s i duels , c'est-à-di re c eux qui n ' ét ai ent pas 

expli citement o ctroyés  au Gouverneur . p .  I 35 . 

20  Voir  Salone , pp . I 50- 5I .  

2I  . ,, . "Q  d "  . d . t d Bilodeau e crit : ue i re maintemant es pouvoirs concuren s u 

Gouverneur et de l ' Intendant ? N ' aurait-il pas suffi de lai s s er le  gou-

vernement coloni al entre les mains d'un Gouverneur et d ' un Conseil . . . ? 

Le Roi a-t-il simplement transpo s é  i c i  des institut ions métropolitaines 

sans s e  soucier  d ' une di stribution des charges propre à éviter des con-

flit s de j uridi ction ? Au Conseil  Souverain , par exemple , s i  le Gouver-

neur prés i de , c ' est l ' Intendant qui recuaille les voix et prononce les 

arrêts . Si  le Gouverneur déc ide de la  guerre , c ' est l ' Int endant qui en 

établit le budget . . .  " p .  93 . 

22 Voir Salone, p .  I 50 .  

23  Hamelin croit  que "l ' ab s ence  d'Intendant bri s ait  l'équilibre , on 

pourrait dire aboli s ait la divi s ion du pouvoir  qui as surait un gouverne-

ment plus j uste"  p .  I 34 . 
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ce et 

JACQUES DE MEULLES 
================== 

I . Intendance  

Le  c inquième Intendant , Jacques ae Meulles , Seigneur de La Sour-

Grand Bailli d ' Orléans ne mène  pas une grande carrière 
' 

en Nouvelle-

France . Sa nomination est datée du premier mai I682 et enregi strée le 9 

octobre suivant à Québec . De Meulle s est  le beau-frère , par alliance , de 

Mi chel Bégon Intendant à Rochefort et père de Michel Bégon , futur Inten­

I dant au Canada . Il e st  également c ous in de la femme du ministre Colbert . 

De Meulle s débarque au Canada avec les  instructions " d ' apporter  tous les 

s oins à vivre en paix avec le  Gouverneur Général" . S i  c e  dernier manque 

à son devoir envers son Souverain , l ' Intendant doit s e  contenter de lui 

faire de s "repré sentations " ,  de le lai s s er agir , mai s d ' en rendre compte 

le plus tôt pos s ible au Conseil  du Roi2 . Apparemment , â!e Meulles cherche 

à se c onformer aux instructions pour " éviter  le s éclat s 11 3 , mai s s a  carres-

pondance fait é cho , s ans arrêt , ,à ses multiples  dé s ac cords avec le Gou-

verneur . Au lieu de remédier à c ette situation dangereuse en rappelant 

l ' un des deux adversaires , le ministre " s ' attache à délimiter leurs fonc-
' ! 4 

tians ré spe ctive s  et à leur suggérer de loin les  avi s les plus appropriés " . 

La Barre et de Meulles ,  qui reçoivent leur commi s s ion en même temps , 

débarquent à Québec  vers la fin de s eptembre I682 ,  au lendemain d ' un in­

cendie qui avait ravagé pres que toute la bas s e  ville de Québec 5 , envoyant 

le c ommerce et pre s que toute la colonie à la ruine . Sulte qual i fie  c ette 

catastrophe de "prélude à bien d ' autres désastre s 1 1 6 . Son rai sonnement s è  -ré-
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vèle justi fi é , car la colonie affaiblie  s e  trouve beaucoup plus vulné-

rable face aux menaces  iroquo i s es . Le Gouverneur La B arre déc ide alors 

de lancer une expédition contre les  Iroquoi s .  L ' Intendant fie Meulles , 

tout en donnant son approbation , exige que ce  soit  une guerre rapide et 

déci s ive . Néanmoins c ' e st  le contrai re qui se produit ; l ' indéc i s ion , la 

lenteur ainsi  qu ' une épi démie const ituent les facteurs marquant s qui in-

citeront le Gouverneur à négo cier  un traité peu honorable pour le s  Cana-

diens . L ' expédition est  sévèrement j ugée dans tout le Canada . De Meulles 

ac cus e le Gouverneur7d 1 avoir sacri fié  la colonie - à de s intérêts part i-

culiers et le j uge être "plus dangereux pour le Canada que les  Iroquo i s  

même s 1 1 8 . Beaucoup partagent l ' opini on de l ' Intendant e t  on  trouve rare-

ment un plai doyer en faveur de La Barre qui se serait attiré la "haine gé-

nérale"  alors que l ' Intendant s erait à plaindre du fait qu ' on lui ait don­

né pour Gouverneur du pays "un homme impos sible à plaire 1 1 9 . Les récrimi-

nations de l ' Int endant contre le Gouverneur vont contribuer au rappel de 

d . IO ce ernier • 

Quant à l ' Intendant , il  est lui -même suj et à plus ieurs réprimandes 

de la  part du mini stre . Comme s e s  prédéce s seurs , i l  n ' échappe pas aux j u-

gement s  contradi ctoi res  formulés  pendant et après la période de son in-

tendance . Cependant , on s ' ac corde à lui attribuer une certaine clairvoy-

. . ,. ' . I I  M- . t . ance et une fines s e  innee d e sprit . eme s i  on ne rouve aucun rensei-

gnement sur s a  carrière avant I682 , le  grand nombre d ' ordonnances  qu ' il 

publie , les  mémoire s  qu ' il fait pas s er à la Cour ainsi  que le  voyage qu ' il 

t · I2  ,. · tal d '  d.mi. . t t t en reprend en Acadie temoignent de s e s  ents a nis  ra  eur e prou-

vent qu ' il a bien étudié les res sources  du pays et s e  préo ccupe d ' en ti-

rer le meilleur parti . De Meulles  va faire son po s s ible pour stimuler l ' é ­

conomie de la colonie en ramenant celle-ci  à une " synthès e  organique 1 1 1 3 , 
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monopole de fourrures , monopole de pê che , d ' agri culture , tout en mettant 

l ' accent sur le c ommerce . 

Cependant , on pourrait reprocher à dle Meulles d ' avoir  c ons idéré la 

colonie  uniquement comme un lieu de commerc e ,  négligeant ains i  l ' impor-

tance qu ' elle pouvait tenir dans l a  politique générale . Suivant de près 

la politi que coloniale · � - de Colbert , l ' Int endant pens e que la colonie  

doit pro curer à la métropole les  denrées  qui lui manquent ou  qu ' elle ne 

produit pas en quantité  suffi s ante s ans toutefo i s  produire " as s e z  pour 

s e  pas s er de ceux de France et en fai re tout le commerce dans le s pai s 

I4 
estrangers " . En plus , s i  la  colonie  ne peut t rouver le moyen "d ' en fai -

re de l ' argent " et  que la métropole doive continuer à la faire subsi ster , 

il vaudra "presque mieux l ' abandonner que de s e  donner la peine d ' en pren­

dre soin 1 1 1 5 . Néanmoins , l ' Intendant obs erve que la divers ité  des climat s 

prévalant en Nouvelle-France favori s e  l ' exi stence  d ' un vaste  é chantillon 

de productions et as sure au royaume les re s s ource s  néces saires au main-

tien de sa prééminence dans le monde . Il  s ' agit surtout d ' exploiter ces  

res sources . 

De Meulles  s ' applique alors à encourager et à act iver tous les  s ec-

teurs é conomiques de la coloni e .  L ' heure s emble propice  à une recrudes-

cence d ' intérêt de  la part de  la France en  faveur du Canada . Le mini stre 

de la Marine , Seignelay ,  fil s  de Colbert , recommande de mettre l ' accent 

sur la culture des terres et l ' élevage des bestiaux plutôt que sur la dé-

couvert e des terre s lointaines .  Répondant à son programme , �e Meulles con-

cède en I682 et I 68 3 une vingtaine de s eigneurie s , ouvrant ainsi  des t er­

res à la génération �ontante16 , et à titre d ' encouragement aux colons , il 

obtient en novembre I 683 , la prolongation de s ix ans de la  durée du dé­

cret interdi s ant la s ai s i e  des best i aux appartenant à l ' habitant17 . Pour 
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parer au manque de main-d ' o euvre , Seignelay fait pas s er en I684 un nom-

bre d ' engagés à Québec  parmi le squels  s e  trouvent des enfant s de douz� à 

quinze ans ; de Meulles obj ecte parce  que le s engagés que l ' on envoie  sont 

incapables de se  rendre immédiatement utiles . Seignelay offre alors d ' en-

voyer des forç ats  et de faux-s aulni ers mai s �e Meulles dé sapprouve l ' i-

dée . Pour résoudre le problème des habitant s qui réclament de s travail-

leurs de Meulles déc ide alors en avril I68 5 de permettre aux soldats de 
' 

louer leurs servi ces  au salaire de dix à douze livres par moi s  ou d ' ex-

ercer leurs mét i ers à la j ournée à raison d ' une livre troi s  sous par j our , 
. I S  nourriture compri s e  

Les autres s e cteurs marquent aus s i  du progrès . Cert aines  des entre-

pri ses  implantées  par Talon ne tardent pas à péri cliter après son départ , 

comme , par exemple ,  la  culture du chanvre qui diminue graduellement . D ' ac-

cord avec Seignelay ,  ae Meulles encourage c ette culture en o ffrant d ' a-

cheter le  chanvre à quinze livres , soit deux livres au- des sus du prix de 

FranceI9 . Il demande au Roi d ' ac corder la  liberté  du commerc e aux nobles  

sans "déroger1 1 20 • En  I686 , il ordonne aux seigneurs de  construire des 

moulins pour la commodité des habitants . Alors qu ' il entreprend de faire 

ens eigner le  ti s s age aux femmes , la France se contente de lui envoyer s ix  

ouvrières fort ignorantes et  incapables  d ' inst�uire les indigènes .  Afin 

d ' utili s er les produits  du pays , �e Meulles propos e  l ' envoi d ' hommes de 

méti er et la  création d ' une manufacture générale  mai s "Vers ailles  s ' y re-

f ,, 2I ,. , 1 • , • use . Il repete  s ans ces s e  que l e  pays manque d ouvriers et d arti-

sans et ré clame , en vain , un groupe choi s i  de cordonni ers , chapeli ers , 

ti s s erands et des fabri cants de potas s e . En I686 , il  ouvre une modeste  

fabrique de toiles , pour laquelle l e  Ro i ne lui fournit que s ix  t i s s erands . 

En somme la coloni e ne progres s e  que faiblement faute de sub s ides royaux 
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sans quoi elle est  pratiquement impui s sante à pous ser l ' expansion de 

ses multiples res sources .  

De Meulles va t enter de combler c e  manque de capitaux par une bon-

ne plani fication . Il indique , par exemple ,  que le s habitants ont seule-

ment dé fri ché le long des rivières  "à cause de la fac ilité des communi-

cations " ,  il  va alors les encourager à défri cher l ' intérieur du pays , où 

les bonnes terre s abondent , fourni s s ant ainsi  à la colonie le moyen de 

faire face à l ' ac cro i s s ement de la population . Pour amener les  c olons à 

s e  soumettre à c ette nouvelle déc i s ion , il  régulari s e  les conce s s ions  al-

louées  j usque là à tout hasard . C ' e s t  encore à l ' instigation de �e Meulles 

que le  Gouverneur demande au mini stre quelques expert s  Basques pour ap­

prendre aux Canadiens la pêche à la baleine et à la morue
2 3 . L ' Intendant 

ac corde tout s on enc ouragement à Denis  Riverin pour la créat ion d ' une pê-

che s édentaire dans le  bas Saint-Laurent et étudie l ' installation d ' une 

pê che sédentaire à l ' île de Percé . 

C ' e st  surtout après avoir  vi s ité  la colonie  que l ' Intendant se  rend 

compte de l ' importance de la pêche sédentai re sur les côtes de c ette Aca-

die "qui surpas s e  tous les  pays du monde sans exc eption dans cette grande 

. ,,. . . ' 1 1 2 4  , .  d " ' l ' " d "' d l  0 quantite de poi s sons  qui s y trouvent . Il s in igne a i ee  e ai s -

ser l e s  gens de Boston en tirer  l e s  pro fit s  : " Tout l e  monde s ait que 

c ' e st la pê che s édentaire s eule qui a formé la ville de Bo ston" . Cette 

pêche peut faire de l ' Acadie "une de s plus pui s s antes  colonies  qui s e  

. 1 1 2 5 "' . . . 1 R . ul t t d . t d tt voient , e crit-il , mai s e o i  se peu en repren re un proJ e e ce  e 

ampleur et "tenir teste  aux entrepri s es des gens de Bo ston 1126 . L ' Inten-

dant ins i ste que cette pêche doi t  être faite s eulement par des suj ets fran-

ç ai s  car c ' est  un vrai "Pérou" . Pour inciter les  marchands de Québec à ' 

donner suite à son proj et , il propose  alors de relier  Québec  à Port-Roy-

al par un rac courci  de 80 lieue s . Le moyen de communi cation peut être plus 
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rante .  Mai s comme les  vai s s eaux qui transportent ces  fonds n ' arrivent à 

Québec qu ' au moi s  d ' août ou de s ept embre , les  Intendants commencent à 

manquer de fonds pour solder le s dépenses  de s premi ers moi s  de l ' année . 

Les premiers colons tent ent de remédi er à la  s ituation par le  biai s  du 

troc : la  fourrure , le  tabac et le  blé s ervant de moyens d ' échange et de 

paiement
36

. Cependant , la suppres s i on des act ivité s  de la Compagnie  des 

31 h t . . Al t . Indes  provoque un c angemen dans la s ituation . ors que c er ains ha-

bitant s  entrent dans le commerce , des soc iétés  fran çai s e s  s e  forment pour 

réali ser le même obj ect i f .  Le numéraire , touj ours rare à cett e époque , 

rend la  trans formation d ' une prat ique très di ffi cile . Le s habitant s se  

trouvent obligé s  d ' ac cepter de  s imple s  "bons "  de  la part des marchands 38 . 

A la rigueur , on peut retarder le  remboursement de ces  "bons " ,  mai s les 

soldat s  et les fonctionnaires do ivent être payés .  C ' est une s ituat ion 

pareille qui provoque une cri s e . 

En 1685 , faute de fonds royaux , de Meulles est incapable de régler 

le pai ement de dix compagnies de la Marine , qui groupent cinq cent s hom­

mes 39 Il a recours alors à une "monnaie de cart e s " . Cette monnaie de 

. , .,. . . d . . d . 4o cartes est la premiere emi s sion e monnaie en papier e la coloni e . 

Sans imprimerie , il  imagine de dé couper en formes diverse s  des c artes  à 

j ouer et d ' y as s i gner , à la  plume et sous la  garanti e  de s a  s ignature , de 

celle du trésorier en charge et du cachet du Gouverneur , une valeur en sous 

ou en livres . Chaque émi s s ion doit correspondre à la somme que les vai s-

seaux du Roi doivent apporter . A l ' arrivée des vai s s eaux , l ' Intendant paye 

les détenteurs de cartes sur les  fonds reçus et fait brûler les cartes . 

Une ordonnance du 8 j uin I685 dé clare obligatoi re leur ac ceptation avec 

la prome s s e  de les  racheter à l ' arrivée des vai s seaux portant les deniers 

d R · 4 I 
' "' · · "' ' ,,. . t 1 t u oi  . Ce systeme monetaire s e  revele une telle reus s i  e que es  au o-
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sur des rumeurs ou s ' il a eu le t emps de les  vérifi er en s i  peu de temps . 

Est-ce que la Cour a ac cueilli favorablement les ins inuat ions de 

Denonville et a relevé l ' Intenda.nt de son po st e parce qu ' il cherchait à 

parer à l ' insuffi s ance de se s  appointement s ? Il est di ffic ile  de le sa-

voir . Une chose  demeure cependant c ertaine : "presque tous les fonction-

nai res  de la Nouvelle-France cherchai ent dans la traite un supplément de 

re s sources ordinai rement très néces s aire ' ..' 49 • De Meulles  ne s emble pas é-

chapper à la règle ; il avoue que , pour solder les appointements de s es 

s ecrétai res , il  a vendu deux congés . "Un Int endant " , écrit-il , "ne peut 

vivre i ci avec le  traitement qui lui est fait ; à peine s ' entreti ent-il 

lui-même , il ne lui reste rien pour payer s e s  commis 1 1 5 0 . La Hontan c it e  

l ' exemple du Gouverneur de Tro i s-Rivi ères qui ri sque de mourir " de faim1 1 5 I  

s ans  son  commerce ,  le  traffi c clandestin de  La  Barre52  et  c elui de  Perrot 

"un des principaux négociant s du Canada1 1 5 3 . 1 1 Tout le monde y traffique a­

vec liberté , et c ' est la meilleure pro fes s ion du monde 1 1 5 4 . Tout efoi s  c e  

n ' e st  pas l e  cas d e  Denonville , car Lorin nous as sure qu ' il n ' a  j amai s 

fait de traite , il est rest é " s imple et dés intére s s é 1 1 5 5 . Mai s  il s emble 

que sa femme n ' a  pas été aus s i  " indi fférente aux bi ens de c e  monde" . Ma-

dame Denonville t i ent au château de Québec  "une chambre , pour ne pas dire 

une bout ique pleine de marchandi s e s 1 1 5 6 • 

Malgré toutes  ces  accus ations de Meulles a plus ieurs t émoignages ' 

favorables à son endroit . Ce fonctionnaire "d ' int elligence ouvert e ,  de 

j ugement pondéré et d ' activit é réali ste 1 1 5 7  est  un bon admini strateur . Il 

épargne les deni ers du Roi et malgré tout es les expéditions n ' épui se  pas 

"le  fond des fort i fi c at ions 1 1 5 8 . De Meulles "atténue la  mi s ère générale 1 1 5 9  

en créant la monnaie de  carte s , étudi e les res sources  de  la Nouvelle-Fran-

ce et e s s aye d ' att irer l ' attention du Roi sur son pot ent iel économique . 
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on ne s ait s i  on a apprécié  ou non les s ervi c es de de Meulles , car on ne 

le maintient pas dans les  fonctions qu ' il " /-remplit 7 si bien" ,  s ' indi-- -

gne Lorin , et s i  Denonville s e  féli cite  de la nominat ion de Champigny et 

estime avo ir "gagné au change , nous pouvons as surer que le suc ce s s eur de 

/- 7 60 ae Meulles ne le _ vaut_ pas " . 

La Hont an , qui n ' abuse guère de flatteri e , est trè s  élogi eux pour 

de Meulle s .  Il rapporte  malicieusement que ]. ' Intendant " a fait un certain 

commerce souterrain qui est un vrai Pérou" mai s  il n ' a  j amai s fait de tort 

à qui que c e  soit ; au contrai re , i l  a s auvé de la faim "mille malheu-

6I reux • . .  à la  lettre" en leur fourni s s ant le moyen d ' avoir  du pain . Le 

meilleur témoignage en faveur de iŒe Meulles vient de la Mère Juchereau de 

Saint-Ignace qui attest e que l ' Int endant a " fort bi en fait son devoir , é-

tant très équit able et rendant bonne et prompte j ust i c e  à tous c eux qui 

s ' adres s ent à lui • . .  puni s s ant le  crime , s ans rémi s s ion . • .  de son temps le 

• 1 • . . 62 1 ,. d 1 t t 1 1 bl d vi c e  n o sait pas s e  montrer . L eloge est  au an p us va a e quan 

on s ait que durant son mandat au Québec , il  a à lutter contre l ' insuffi-

sance  du trésor , l ' incompétence  de La Barre et l ' antagoni sme de Denonvil-

le et de s es ami s . 
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3 7  

APPENDI CE 
=========== . 

Les Ordonnances  que De Meulles a publiées  comme Intendant sont rap-

portées par le  père Le Jeune dans son Di ctionnaire Biographique , p .  27I , 

et sont ainsi clas s ées 

I682 

Ier o ctobre : Défens e d ' aller en traite  sans congé . 

9 o ctobre : Même suj et et ordre à M .  Migeon De Brans sat de faire arrêter 

les délinquants et de les envoyer à Montréal 

I3  o ct obre Même défense  pour Tadous s ac s ans la  permi s sion des int éres-

,,. s e s . 

I9 o ctobre Défense  d ' aller dans les boi s  sans congé . 

Janvier Dé fense  aux marchands forains de vendre en détail avant le I er 

août et après le 3I o ctobre excepté poudre et plomb . 

Défense  de monter aux Troi s-Rivi ères et à Montréal pour le  corn-

merce .  

Défense aux habitant s au-des sus de Montréal d ' empêcher les  sau-

vages de des cendre aux foi res . 

24 ao.ût Interdi ction aux cabareti ers de prêter ou vendre des liqueurs 

à crédit . 

2I s eptembre : Condamnat ion de Jacques Lalande à 5 00  livres d ' amende pour 

avoir voulu frauder les droit s sur le tabac . 



24 s eptembre Ordonnance  au suj et des prétentions des fermi ers du Cana­

da sur le produit de la traite  à la baie  d ' Hudson de l ' ex­

pédition des S ieurs La Chesnaye , Gitton , Bruneau et la veu­

ve de Sorel . 

16 o ctobre 

8 novembre 

IO avril 

3 j uillet 

1 3  août 

22 août 

Confi s c ation des pelleteri es chargées en fraude par le  

Si eur Dallais  sur la Suzon et condamnat ion à l ' amende du ca­

pitaine et de s e s  compli ces . 

Condamnation du Si eur Châlons , agent de la Ferme du Canada , 

à payer à La Chesnaye et as so c ié s  tout le castor provenant 

de la bai e  d ' Hudson .  

I 684 

Défense  aux étrangers de traiter le castor et obligation im­

pos ée  à tout Franç ai s de sortir  de Manhatt e et autre s  l ieux 

des Anglais .  

Expuls ion de Montréal de Madeleine Mori zal , à caus e de s a  vi e 

s candaleus e .  

Dé fense  à tout e  personne de s ' abstenir du travail des récolt e s , 

même aux vagabonds . 

Défens e au S i eur de La Chesnaye de traiter au Bi c et dans au­

cune part i e  de la Ferme de Tadous sac . 

IO  o ctobre : Inj onction aux habitants de rapporter fus ils , c anot s , épées  

et à c eux qui s e  prétendent nobles  de  remettre leurs titre s . 

20 décembre : Défense de la t rait e s ans congé . 

26 février Défens e aux parent s de  fournir des  marchandi s e s  à leurs en­

fants qui t rait ent avec ' les sauvages . 
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5 mars 

I 3  avril 

28 avril 

15  mai 

I7 mai 

5 j uin 

8 j uin 

28 j uin 

I3 août 

26 avril  

12 mai 

Défense  à toute personne de porter et de s e  servir d ' argent et 

lettres de change pour l es trait es . 

Alignement de s rue s dans la bas s e  ville de Québec . 

Permi s donné aux soldats de travailler che z les habitants , 

s ans leurs uni formes , ni pour plus de I O  à 1 2  livres  par moi s .  

Pour le  travail d ' une j ournée , 1 5 sols par j our au plus . 

Défens e d ' acheter des pelleteries  des canot eurs au bout de l ' î­

le  de Montréal les quel s  ne do ivent débarquer ailleurs  qu ' à  vil­

le-Mari e .  

Confirmation du droit acqui s aux habitants de la côt e du sud du 

Saint -Laurent de traiter avec les s auvages . 

Permi s s ion  à Mi chel Godefroy De Linctot et aux s i ens de prendre 

la qualité  de nobles et é cuyers . 

Inj onction aux Si eurs Riverin et Juchereau De La Ferté de con­

tinuer dans la Ferme . 

Défense  de porter  des boi s s ons  aux s auvages  de l ' Ac adie . 

1686 

Renvoi au Gouverneur de la plaint e de Gilles Gibouin De La 

Heronnière , agent de la Ferme , contre la Compagnie du Nord . 

Ordonnance contre les  vagabonds de Port-Royal . 
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NOTES 

I Vo ir Régi s Roy , p .  77 . 

2 Le Jeune , Di ctionnaire de Biographi e p .  269 . Toutes  les  référen-

ces dans ce chapitre s e réfèrent au Di ctionnaire de Le Jeune . 

3 Henri Lorin , Le Compt e de Frontenac ( Pari s : Armand Col in , 189 5 }  

p .  2 56 .  

4 Vo ir Le Jeune , p .  269 .  ains i que Lorin p .  2 56 .  

5 Dans un mémo ire sur l e  S i eur de Meulles publi é  à Québec le 6 oc-

tobre I682 dans les  Archives des Colonies ( s éri e F3 , 1632-I759 ) I I , l ' in-

cendie est rapporté en c es termes "En arrivant a Quebek il  y a trouvé 

une grande consternation caus ée par une incendi e presque de toute la bas-

se  ville , où il y a eu plus de 50 mai s ons  brûlées dont la  plupart cons i s -

toient en grands · magasins qui s ervai ent pour décharger t oute s  les  marchan-

di se s  venant de France  . • .  " 

6 · s v· 93  Voir  ul te , , p .  . 

1 Voi r  Lorin , p .  296 . Lorin n ' est  pas le  s eul à ac cus er La Barre . 

De Meulles n ' hé s ite  pas à déclarer qu ' il trait e avec les  Anglai s et que 

toute  l ' expédition ne s ervait que son commerce et c elui de s e s  allié s , La 

Chesnay et autres , à qui il vendait des congés . " La Barre déc ide de lan-

cer l ' expédition en dépit des inst ruct ions de la Cour" ( Lanctot p .  1 1 7 ) . 

La Hontan écrit  : "Vous s çaurez  c ependant qu ' on s e  récrie i c i  t errible-

ment contre notre derni ère expéditi on ; l ' on publie  des j olies  chose s  à 
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l ' honneur et gloire de M.· de La Barre : on dit entr ' autres qu ' il a vou-

lu envoyer une petite flotte de castors qu ' il avoit  fait trafi quer che z 

les s auvages  du lac " . ( p .  65 ) . Jos eph Li ster Rutledge dans Century o f  

Conflict ( New-York : Doubleday and Company , r9 56 ) ' qui pourtant montre or-

dinairement beaucoup de mépri s  à l ' égard de ae Meulles  écrit à propos de 

l ' expédition " It must be admitted  that in every s ingle detail of  his  char-

ge s Meule s called his  shot s with commandable ac curacy . It was a peace of  

weaknes s  • . .  the prestige o f  France  s ank very low . . .  " p .  49 .  

8 
Dans les Archives des Colonies  ( s éri e F 3 , I 632-I759 )  I I  on trou-

ve un rapport de M.1 De Meulles  dans lequel il é crit : "Mons ieur d!e La Barre 

j oue de s on reste  et est plus dangereux pour le Canada que les  Iroquoi s  

même " . 

9 Voir  Régi s Roy , p .  77 . Lanctot rapporte  que La Barre avait fait 

un stage au Parlement de Pari s avant d ' oc cuper divers po stes  d ' intendan-

ce , où il  fit preuve , d ' après le témoignage de Colbert , de complète in-

compétence , étant fort "haï des peuples . . .  " p .  I I 3 . 

IO L . ,,. . t "D . d '  1 tt d M ul orin e cri : e s  annotations  en marge une e re e de e -

les prouvent que , dès la ré ception de ce  courri er , le rappel de La Barre 

et la nomination de Denonville , son succe s s eur , étaient dé c idés " . p .  297 . 

Alors que La Hontan dit que La Barre " a  l ' égli s e  et la Robe à ses  trous -

ses  ; c e s  me s s ieurs  ont écrit à la Cour de leur mauvai se  encre contre 

lui , ce sera un grand hazard s ' il l ' é chappe . Avec tout cela j e  le croi s 

fort innocent le bon homme , et pourquoi  la nature ne lui fai sait-elle le  

ne z  plus long ? " p .  6 5 . 

II Rutledge é crit : "Nobody pai d much att ention to  M .  Meules . Thi s 

was a pity , for all hi s lacks he di d have a c ertain native shrewdnes s 
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that enabled him to  as se s s  the Governor better than the King had done" 

p . 46 .  

12 C ' est - ' A d "  � . M ull 1 . grace a ce voyage en c a  i e  que <!lie e es nous ai s s e  

"Relation de voyage d e  Monsieur (û) e  Meulles e n  Ac adie"  ainsi que les "Mé-

moires  touchant le Canada et l ' Acadie"  qui se trouvent dans les  Archives 

des Coloni es .  

1 3 Voir  Lionel Groulx , p .  1 59 .  

I4 
Voir  "Mémoires  touchant le Canada et l ' Ac adie" .  

1 5 Voir  "Les Mémoires " de de Meulles . 

16 Voi r  Lanctot , p .  128 . 

Iî  Arrêt défendant de s ai s i r  le s  besti aux , I O  Novembre 1683 . Lanctot 

p. 1 32 . 

1 8 Voir  Lanctot , p .  129 . 

19 Ordonnances  de M .  �e Meulles au suj et du chanvre , 24 août 1685 . 

Lanctot p .  1 32 .  

20 Déroger veut dire faire une cho se  indigne de s on rang . Dans le 

cas des nobles c ' es t  perdre les privilèges de la nobles se  par l ' exerci-

ee  d ' une pro fe s s ion incompatible avec ell e .  

21 V . L t t 29I  oir  anc o , p .  . 

22 Voir  Mémo ires touchant le  Canada et  l ' Acadi e .  

23 Voi· r  L · 318  orin , p .  . • 

24 
Cit é dans Mémoires touchant le  Canada et l ' Acadi e . 

2 5 ,, . Memoires . 
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26 Mémoires . 

27  Vo ir  Collection de Manus crit s , p .  300 . 

28  ci· te" c "  · · · ' par elestin Moreau ,  dans Hi stoire de 1 Acadie Françai s e  

( Amérique Septentrionale ) de I 598  à I 7 5 5  ( Pari s 

Mi chel Bi daud dans Hi sto ire du Canada ( Montréal 

De Pillet , I 873 ) p .  273 . 

Jow Jones , I873 ) écrit 

" On avait songé . . . à mettre cette province en état d ' être s ecourue promp-

tement , du côté de Québec , au moyen d ' une route commode entre c ette ca-

pit ale  et Port-Royal . . .  M .  Patoulet , Commi s s ai re de Marine , avait été en-

voyé sur les  li eux ,  dans cette vue ; mai s le proj et ne fut pas mi s à exé-

cution . . •  " pp . I 27-28 . Parkman dans Old Regime écrit ;
-
Talon 7 "tried to 

open a road acro s s  the country ta Ac adia - an almost impos s ible task , in  

whi ch he  and bi s suc ces sors completly failed,? " p .  274 .  

29 Voir  Rumilly , p .  99 . 

30 Vai· r  1 · I 9  orin , p .  . 

3I Ci. t e" d Lo . ans rin , p .  3I 3 . 

32 Voir  "Rapport de M .  de Meulles au Mini stre dans Collection des 

Manus crit s pour l ' explicat ion en détail de son pro j et . p .  30I . 

33 De Meulles lui-même le dit dans son rapport . Collect ions p .  30I . 

34 Vo ir l ' arti cle de Mari e-Laure Girou�S-Wiàerski ( Challe et l ' Acadi e ) , 

Revue de l ' Univers ité  de Moncton , I I , ( décembre I978 ) , I 3 . 

3 5  Vai· r L · orin , p .  3I9 . 

36 
Voir  Lanctot , p .  I 30 .  

37 En I674 Loui s XIV révoque l a  Compagnies  des Indes O c c identales . 

38 Vo ir  Sulte Histoire des Canadiens c inqui ème volume p .  I 3I .  
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39 Voir  Lanct ot , p .  1 30-31 . 

40 Cés ar Bilo deau nous explique tout es les  di ffi cultés  économiques 

qui ont mené à l ' émi s sion de monnai e de cartes , p .  1 51 .  

4 1  Ci" te� par L t t 1 30 31 anc o , pp . - . 

42 Bilodeau , p .  1 51 .  

43 Régis  Roy rapporte que "le 31 mai 1686 , le mini stre informait â!e 

Meulles que M. Bochart De Champigny était nommé pour le remplac er" , p .  79 . 

Or , après avoir  lu la  Relation du voyage de de Meulles , on sait qu ' il n ' a 

pas pu être informé ; à cett e dat e i l  était en chaloup� - le  long de la 

côte de l ' Acadi e , du côté  de Canso pui s qu ' il écrit : "J ' arrivé donc à 
' 

Campuaux , le premi er j our de j uin" .  p .  T4 . 

44  
� . "H /- M 11 7 t h b . th Rutledge e crit : e ae eu es  s eems o ave een in e 

good  grac es of  the clergy , whi ch undoubtedly was o f  help . During hi s in-

t endancy there was absolutly no confli ct between the two . . •  "pp . 44-4 5 . 

D ' autre part la Mère Juchereau de Saint-Ignace écrit : " il  faisait at-

tention aux plaintes des curés . . .  " c ité  par Le Jeune , p .  270 . 

4 5 Vo ir  Lanctot , p .  1 31 .  Lorin s emble ins inuer aus s i  que les  Jé-

suites  en sont respons able s ; i l  écrit : "A peine était-il remplac é que De-

nonville et Champigny s i gnai ent conj ointement une conce s s ion aux Miami s 

en faveur des Jésuites  ( o ctobre 1686 ) ; n ' y  a t-il là  qu ' une simple coin-

c i dence , ou faut-il  voi r  dans ce  derni er fait un commentaire immédiat du 

rappel de l ' Intendant ? "  p .  320 . 

46 Vo ir Acadi ens i a  Nova , p .  29 . 

47 De Meulles écrit au Mini stre , le  28  s ept embre 168 5 : "Dès que 

M . De Denonville fut arrivé il /-La Barre 7 fit tout c e  qu ' il put pour 
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le prévenir contre moi . . .  " cité  par Sulte , vol . V ,  p .  IOO . 

4 8  Voir  Lorin , p .  320 . La lettre de Denonville e st datée du I 3  no-

vembre I685 .  Denonville arrive à Québec  le I er août et ae Meulles quitte 

cette ville le I I  o ctobre de la même année ,  c ' est-à-dire deux moi s  après  

l ' arrivée de  Denonville . 

49 Voi r  Lorin , p .  I67 . 

5 0 Rapporté par Lorin , p .  2 57 .  

5I La H t on an , p .  27 . 

52  La Hontan , p .  70 . 

5 3  "Quant à Perrot " , écrit La Hontan , " chacun le  connai s s ait pour un 

des principaux négoc iants du Canada . . .  " p .  28 . 

54 
La Hontan , p .  77 . 

5 5  Voi· r  L · o rin , p .  300 . 

56 Cité par Lorin p .  300 , ains i que par Lanctot , p .  I23 . 

57 C ' est  ains i que parle de lui Lanctot . p .  I I 3 .  

5 8 Voi r  Lorin , p .  I 39 .  

59  Lorin écrit : "Le premi er ,  g)e Meulles créa pour att énuer la mi-

s ère générale , la monnaie de carton . . .  " p .  3I9 . 

60 Voir  Lorin , p .  320 . 

6I Voir  La Hont an , p .  83 . 

62 Cité par Le Jeune dans s on Di ctionnai re de oiographie , I I , p .  270 . 





tive . On y perçoit le  point de vue de l ' écrivain lui-même , c e  qui l ' at-

�end une foi s  dans la coloni e , les  diffi cultés qu ' il rencontre dans l ' ex-

erci ce de s e s  fonct i ons . Son t exte rappelle une foi s  de plus les  problè-

mes et les rivalités  auxquels se heurt ent les fonct ionnaires dans les co-

loni es  lointaines .  

Selon le manus crit , Gargas reço it de Deshayes , l ' écrivain du Ro i à 

bord de "la  Bretonne " ,  un chargement de " canons , ustancilles et munitions 

destinées  pour le  pays de l ' Acadi e 1 1 9 • Gargas est  chargé de surveiller 

ces provi sions ains i que leur dé chargement à Port Royal . Il do it aus s i  

fai re la  revue des soldat s , enquêter avec chacun d ' eux en part i culier sur 

la somme qu ' il a reçue de l ' ancien Gouverneur , Mons i eur Perrot , leur payer 

leur solde de la  somme de 4000 livres qu ' il apporte  avec lui pour les for-

ti fi cations et enfin rendre compte de toutes  c e s  dépens es  au nouveau Gou-

verneur , Mons i eur de Menneval . Gargas doit  encore découvrir les  avantages  

qu ' on peut tirer des res sources naturelles de  l ' Ac adi e , fai re une ins-

. / / . 
IO .  pe cti on de la pêche ainsi  qu ' un recens ement general de la  population • 

Toutefois  Gargas ne mentionne pas l e  nombre de soldat s  qui vi ennent en 

même temps que lui . 

Plus i eurs documents mentionnent l ' envoi de 30 soldats sur la fré-

gate la "Friponne"I I , mai s il s emble  que "la Friponne" a fait tro i s  fo i s  

l e  traj et avec 30 soldats à b9rd . Parmi l e s  instructions du Ro i au S ieur 

de Menneval en I687 , on trouve l ' information suivante : "Sa Maj esté  ay-

ant envoyé l ' année derni ère 30 s oldats à l ' Acadie , elle a bien voulu y 

faire pas s er 30 aultres sur le  dit navire ' la Friponne ' ,  pour estre tous 

commande z soubs  l ' authorité du S i eur de Menneval par le S i eur Duret de 

la Boullaye , li eut enant du Roi en Acadi e "I2 . Ce dernier envoi correspond 

à la date de la venue de Gargas en Acadi e .  Pourtant , le nom de Gargas 
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n ' e st mentionné qu ' au moment où le Roi envoie  des s oldats en Acadi e  pour 

la 3e  foi s . Par ailleurs , dans un mémoire du Roi au Gouverneur général 

Denonville et à l ' Intendant Champigny en 1 688 , on trouve que " Sa Maj es-

té y fai ct enc ore pas s er 30 soldats d ' augmentation outre les  60  qui y 

sont des j à . . .  Elle fait revenir pareillement le S i eur Gargas escrivain 

. . 1" 1 3 
principa 

Le s do cuments de cette époque montrent qu ' on nourrit plus d ' inté-

rêt à l ' endroit  de la colonie ,  et ce renfort de soldat s ainsi  que l ' en-

voi de la frégate "la Friponne" sur les  côt es acadiennes ont pour but de 

"garder la  ca ste , et  /-d , 7 empêcher que les Bastonnai s n ' y vi ennent pes-

cher" .  Le Roi envoie  encore un ingénieur , Pasquine , pour " examiner les 

endroits  où il  s erait  à propos de s ' y forti fier1 1 1 4
. Dans son History of  

Nova Scot ia ,  Murdoch mentionne l ' envoi du premier convoi  s ous le comman-

dement de Beauregard pour ai der à l ' applicat ion du Traité de Bréda et 

empê cher les Anglai s  de venir  faire la pêche sur les  côtes  acadiennes . 

Murdoch est le s eul qui fourni s s e  des informations détaillées  sur le deu-

xième envoi  des 30 soldats sous la  commande de la Boulaye ; i l  relate 

l ' envo i  avec " Gorg.as " écrivain principal , de s 4000  livres ainsi  que 

des out ils  pour la  re construction du fort de Port Royal . Il nous informe 

en plus que Desgouttins vi ent pour remplacer Gargas et que c e  derni er doit  

lui rendre compte des dépenses  encourues pour le pai ement de s soldat s et 

des  forti fi c ations , en pré sence  de Menneva1
1 5 . 

Parmi les pièces  j ust i fi cative s  et notes  spé c iales publiées  dans 

Une Coloni e  de Rameau de Saint-Père , s e  trouve un mémoire s igné par Des-

goutt ins le 2 o ctobre 1690 , lequel fait "menti on de t rente soldat s ame­

nés  en 1687 , par M .  de Gargas 1 1 1 6
. Dans le même appendi ce , on trouve une 

1 . . 1 1 7 1 ettre de M .  de Menneval sur la conduite  de Lamothe-Cadil ac dans a-
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NOTES 

I Un fourrier  est un sous-o ffi c i er chargé des cantonnement s des trou-

pes et du couchage , des di stributions de vivre s ,  de vêtement s .  ( Petit Ro-

bert ) .  

2 Vo ir  le Larous se  du XXe S iècle , I 29 8 . 

3 . 
Voir  Robert Challes dans Journal d ' un voyage Fait Aux Indes  Ori en-

tales  ( I690-I69I ) e d .  Frédéri c Delo ffre ( Pari s : Mercure de France , I979 ) 

p .  2 3 . Robert Challes ét ait é crivain à bord d ' un navire de la Campa-

gni e  des Indes  Ori entales  en I689 . 

4 
Voi c i  l e  commentaire sur l ' écrivain ains i que les art i cles de l ' Or-

donnance de la Marine qu ' on trouve dans Journal d ' un voyage , pp . 5 68-69 . 

La fameuse Ordonnance de la  Marine édi ct ée par Colbert en août 

I68I fournit tous les  renseignement s néces sai res  sur la fonct ion et les 

devoirs de l ' é crivain . Le commentaire définit ains i  sa  charge : " C ' est 

proprement une espèce de notaire ou greffier dans un vai s seau pendant un 

voyage au long c ours , pour y faire recevoir  tous les  actes qui doivent a-

voir  le caractère d ' actes  publi c s  et authentiques , et comme c ' e st une es-

pèce  d ' o ffi c i er publi c , il doit prêter s erment devant le l i eut eThant de 

l ' Amiraut é du l i eu de l ' embarquement , avant que de s ' embarquer , et avoir 

un regi stre ou journal , coté  et paraphé dans toutes  les  pages , par pre-

mière et dernière /-s i c  7 par le l i eutenant de la même Amiraut é , ou par 

deux des principaux propriétai re s  du navire , ou intéres sés à la  cargai son" . 

Voi ci le  t ext e  de s arti cles de l ' Ordonnance  elle-même : 
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"Article  premi er . L ' écrivain s era t enu d ' avoir  un regi stre ou j our­

nal , coté et paraphé en chaque page par le li eutenant de l ' Amirauté , ou 

par deux des principaux propri étaires du navire . 

Arti cle I I . Il écrira dans son regi stre les  agrés  et apparaux , ar­

mes , munitions et vi ctuailles du vai s seau ,  les  marchandis e s  qui s eront 

chargées et déchargées , le nom des pas s agers , le fret ou col i s  par eux 

dû , le rôle des gens de l ' équipage , avec leurs gages et loyers , le nom 

de c eux qui décéderont dans le voyage , le j our de leur décès , et si pos­

sible la qualité  de leur maladi e et le  genre de leur mort , les achat s qui 

s eront faits  pour l e  navire depui s le départ , et généralement tout ce  qui 

concerne  la dépense  du voyage . 

Arti cle  I I I . Il y écri ra pareillement tout es les  délibérations qui 

seront pri s es dans le navire , et le nom de c eux qui auront opiné , les­

quels il  fera s i gner , s ' ils  le peuvent , s inon il  fera mention de l ' em­

pêchement . 

Art i cle  IV .  Vei llera à la  di s tribution et cons ervation des vivres , 

et é crira sur son regi stre c e  qui en s era achet é pendant le voyage , et 

mi s entre les mains du dépens ier , auquel il en fera rendre compte de hui­

taine en huitaine . 

Art i cle  V .  Lui donnons pouvoir  de recevo ir  les  t estament s de c eux 

qui décéderont sur le  vai s s eau pendant le voyage , de faire l ' inventaire 

des b i ens par eux délai s s és dans le navire , et d ' y  s ervi r de greffier aux 

procès  criminels .  

Article  VI . Le regi stre de l ' écrivain fera foi en j ust i c e , lui dé­

fendons sous peine de la vi e d ' y écrire cho s e  contraire à la vérité .  

Arti cle VII .  Les connai s s ement s que l ' é crivain s ignera pour ses  

parent s s eront paraphés en  pays ét ranger par l e  consul , et  en  France  par 
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l ' un de s principaux propriétaires du navire , à peine de nullit é . 

Article VII I . L ' écrivain ne pourra quitt er le  vai s s eau que le  voya-

ge entrepri s n ' ait été achevé , à peine de pert e  de s�s  gages et d ' amen-

de arbitraire . 

Arti cle IX . Vingt-quatre heures après le voyage fini , il s era te-

nu de remettre au gre ffe de l ' Amirauté les minutes des inventaires , in-

formations et testaments fait s dans le  voyage , à quoi il pourra etre con-

traint par corps " .  

5 Noté à la  p .  I62 de Centre d ' Etudes Acadiennes , Université de 

Moncton , Invent aire général des sources ( Moncton : Editions de l ' Acadi e , 

I975 ) ,  I ,  I62 . Ce do cument n ' est  pas encore copié et transmi s au Canada . 

6 1 1 Est ant arrivé à Chedabouctou au moi s  de j uillet I687" , premi ère 

page du manus crit de Gargas . 

60 .  

1 Vo ir l ' " Introduction" , dans  Acadiens i a  Nova , p .  31 .  

8 Voir  encore Mors e ,  p .  3I . 

9 
Voir  la  premi ère page  de l ' Estat de Conduitte . 

I O  L t t 1 · / . A . . 4 e re censemen es pub i e  en ent i er dans cadi ens i a  Nova pp . I 3-

II  Rumilly , dans Histoire des Ac adi ens , mentionne : "l ' effect if  de 30 

soldats est  doublé . . .  le  Roi ouvre un crédit de mille livres pour la re-

construction du fort de Port Royal" p .  I2I . Il y a une di fférence entre 

ce  qu ' avance Rumilly et les 4 000 livres destinées . - a.ux. ;: fort i fica-

t ians que Gargas _ t ra.n:il:porte - ( manus crit p .  4 ) . Hannay aus s i  mention-

ne l ' arrivée des 30 soldat s s ans donner beaucoup de détails , p .  223 . D ' a-

près Lorin dans le  Comt e de Frontenac , en I685 " à  la  demande de Perrot , 

Gouverneur de l ' Acadi e , trent e hommes étai ent part iculi èrement destinés 
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à cett e coloni e ,  on avait amas s é  de grandes quantités de vivres , de mu­

nitions , de vêtements "  p .  299 . Une autre vers i on indique que c e  s erait à 

la demande de 1 '  Int endant <füe Meulles  que le Roi envoie  la frégat e . Dans 

son rapport de I686 die  Meulles écrivait : "S ' il plait à Monseigneur leur 

ac corder /-aux gens de la pêche s édentai re 7 prés entement une frégat e  pour 

deux années , ainsi  qu ' ils avôi ent eu la bont é de l ' obteni r de sa Maj e st é  

l ' année passée  c ela pourrait s ervir à l e s  dédommager . . .  " Clarence J .  dl 'En­

tremont dans Histo ire du Cap-Sable de 1 ' An Mil Au Traité de Pari s ( I 763 ) , 

( Loui s i ana : Herbert publi cation , I98I ) ,  commente dans la tro i s i ème par­

tie  : "L ' Ere de la Colonisation" : "Nous ne s aurions dire s i  la frégat e 

du Roi qui était arrivée à Chédabouctou à la fin de Juin était c elle que 

Meulles avait demandée deux ans plus tôt . Notons que dans les  do cuments 

de I688  il  est question d ' envoyer en Ac adi e la  frégate  la Friponne , sans 

qu ' il soit  mention d ' aucune autre" . p .  I 46I . 

I2  Voir  dans la  Collection de  Manus crits" les" Instruct ions du Roy Au 

Si eur De Menneval" en I 687 , p .  396 . 

I 3 Voi r ,  aus s i  Collection de Manus crits : "Mémoire Du Roy Aux Si eurs 

Marqui s De Denonville Et De Champigny" , ( Versailles l e  8 mars , I688 ) , pp . 

4I6-I7 . 

I4 
Voir Collection , p .  4I7 . 

I 5 Voi r ,  Murdoch History o f  Nova Scotia  p .  I74 . Cela nous mène à croi­

re  que Murdoch a peut-être vu la relat ion de  voyage de  Gargas . 

I6 Voir  l e  2e  volume de  Rameau de  Saint-Père Une Coloni e  dans l e s  

"Pièces  Justi fi cative s  e t  Not es  Spéciales " , p .  325 . 

I 7  Anto ine Laumet de Lamothe , S i eur de Cadillac , vi ent au Canada en 

I683 "résolu d 'y faire fortune" . Le 23 j uillet I688 , le Gouverneur et 
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l ' Intendant lui accordèrent un fi ef  au Port Royal . Il commence  s a  carri-

ère dans 1 1  armée ; cadet , li eutenant , ens eigne de vai s s eau ,  c apitaine 

d ' infanterie , commandant , Cadillac est le fondat eur de Détroit ains i que 

Gouverneur de la Loui s i ane en IîIO . Voir  lé Di ctionnaire général pp . 270-

75 . 

1 8  Voir  Une Colonie  p .  326 . Vo i ci ce que le père Le  Jeune écrit à ce  

suj et : "M .  de Cadillac et son épous e s e  rendi rent en Acadie et s ' éta-

blirent à Port Royal . M .  de Menneval s e  heurta bi entôt à la c abale que 

formèrent contre lui le nouveau , le  S i eur Desgouttins . . .  " Di ctionnaire 

général p .  271 . 

19  C ' est  Charmot , mi s s ionnaire franci s c ain embarqué sur le  même vai s-

seau que Challes , qui évoque à plus i eurs repri se s  " ' l ' écrivain ' du navire 

qui s emble tenir une grande place à bord" , Journal , p .  23 . 

20 "' G ' 1 t . . ' d . t Rapporte par argas a a ro i s i eme page u manus cri . 
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DESCRIPTION ET HISTOIRE DES MANUSCRITS 
====================================== 

En I929 , quatorze documents relatifs à l ' hi s toire du Canada et da-

tant de I69 I  à I698 furent mi s en vente à Londre s par des librai re s  bien 

connus , le s Frères Maggs . Ce s  documents comportaient des rapport s annu-

els de c ertains événement s important s survenus au Canada et en Acadi e . 

William Morse  s e  porta acquéreur de la partie  concernant l ' Acadie , laquel-

le contenait la Relation de Voyage de l ' Intendant de Meulles en Acadie 

en I685-86 ainsi  que l ' Estat de conduitte de l ' Ecrivain du Roi , Gargas 

qui vint en Acadie en I 687-88 . Mors e tenta de retrac er l ' hi stoire des do-

cuments  et nous en communiqua les ré sultats dans son livre Acadi ensi a  No-

I va . Il e st  fort pos s ible que les  deux manus crits  soi ent demeuré s depui s 

le Ile s i è cle dans les  archives de la  famille Bégon . 

Le s manus crits  firent partie  de la collection du père de Mi chel Bé-

gon , dixième intendant du Canada ( I7 I2-26 ) . Mi chel Bégon ( I I I ) dont la 

cousine , Marie Charon �épousa en I648 Jean Bapti ste  Colbert , bénéfi c i a  de 

la protection du fameux mini stre et occupa des postes  a s s e z  importants .  

Mai s Régi s Roy nous affirme que Bégon " acqui{!7 s a  célébrité à cause de 

son cabinet de médaille s ,  d ' anti quités , d ' e s tampes  . . .  recueillie s  dans les 

quatre partie s  du monde {-et_7 par s a  bibliothèque "2 • Comme ce  même Bégon 

3 était le beau-frère de l ' Intendant de Meulles , on peut suppos er que ce  
4 

dernier lui confi a son manus crit , vu son "peu de contentement s "  à l ' é-

gard du mini stre des Colonie s  S e ignelay .  Rien ne  prouve que ce  dernier re­

çut le rapport que lui avait de stiné de Meulle s 5 . Mai s si  l ' hi stoire du 

manus crit de de Meulles est as s e z  bien des s inée , du moins en théori e ,  
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celle du manus crit de Gargas e st  moins évidente . A qui est-ce  que le 

manuscrit aurait été confié  ? Est-il j amai s arrivé à son de stinataire ? 

Ce sont autant de que stions auxquelles on n ' a  pas de réponse . 

L ' authenti cité  des deux manus crits intégrés à la collection Bégon 

semble être as surée . Le s reliures  originale s de s deux réc it s  se trouvent 

encore che z les libraires
6

. D ' autre part , l ' indi cation la plus anci enne 

et la plus intére s s ante que l ' on pui s s e  tirer à cet  égard nous vient de 

l ' examen du papier  ut ili s é . Le filigrane imprimé dans la pâte du papier 

et qui peut se  voir  contre la lumière nous révèle l ' âge du papier , l ' en-

droit de fabri cat ion , la qualité et le nom du fabri c ant . Morse  reproduisit 

à c et e ffet , les filigranes de s deux manuscrits  et les  fit étudier par un 

expert7 . Tâche di ffi cile car on n ' e st j a.mai s complètement c ertain de ce  

qu ' on avance pui s qu ' une bonne parti e  des résultats  de  ce genre de travail 

peut reposer  uni quement sur de s con j e ctures . 

A . . . . 8 yant eu la chance de travailler sur les manus crits  ori ginaux , on 

a pu en relever quelques parti cularités et en décrire l ' aspect général . 

Nous commençons par le manus crit de de Meulles qui affi che en tête le t i-

tre suivant : Relation du voyage de M/onsi eur7 De Meulles a l ' Acadie au-

quel s ' aj oute un peu plus bas un deuxième titre ou un sous-titre ; Rela-

tion du voyage que j ' ay fait dans l ,acadie par ordre de s a  majesté  qui a 

commencé l ,unzième o ctobre I 6 8 5  et finy le s ix  juillet I686 . Il est très 

po s s ible 11ue la  personne qui écri t  le premier t itre soit di fférente de 

celle qui a écrit le reste  c ar on note plus i eurs di fférences  entre l ' é-

critar:e du premi er titre et c elle du reste du manuscrit . Le "R" e st  for-

mé d ' une façon di fférente . Le mot l ' Acadi e est  touj ours écrit avec un 

"A" maj uscule et une virgule au l i eu d ' une apostrophe après l e  "L" dans 

le texte . Cependant , dans le premi er titre le  "a" est  minus cule  et l ' a-
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postrophe est  à s a  place . Dans le  premi er titre il relie le mot "du voy­

age " alors qu ' on trouve les  deux mots  s éparés dans le deuxi ème titre et 

dans le reste du manus crit . Le nom de de Meulles est  mal é crit : "Meul-

lei e " . On n ' a trouvé cette orthographe dans aucun autre document . 

Le manus crit  mesure 32 , 5 cm . de long et 2I , 3 cm . de large et compte 

8 feuillets doubles  et une page s imple ; le folio I-2 est  détaché du 

reste . Les feuillet s sont tirés soit  d ' une l ias s e  de pages , soit  d ' un  car­

net c ar on dé couvre sous la pliure 5 trous qui montrent l ' endroit où a été 

cousu le manus crit au mili eu .  Il est probable que les pages omt , été re­

liées par la couture après leur compos ition car à l ' époque , on é crivait 

le plus souvent sur des feuilles volantes pri s e s  en groupes de 3 à 

5 et pliées  ens emble pour donner un format de carnet . Le manusc rit porte 

l ' ex-LiBRi s de la colle ction Will iam Inglis  Morse  à la  première page , à 

la page I I , ain s i  qu ' à  la dernière page . Les pages furent numérotées , à 

une époque antéri eure à la compos ition , au crayon de I à 32 . De plus on 

a é crit au recto et au verso de chaque folio . L ' é criture est  à l ' encre , 

noire , mai s on trouve souvent des di fférences très  marquées dans la nu­

anc e  de la couleur ; le haut de la  page est touj ours plus fonc é  que le 

bas , ce qui indique l ' us age d ' une plume anci enne . L ' encre ut ili sée  date 

d ' une période antérieure au I9e s i è cle , car t elle les  encres anci ennes 

elle transperce la  page à certains endroits . Alors que l ' aut eur lai s s e  

une as s e z  grande marge du côté gauche qui va de 4 à 5 , 5 cm . de large , il 

écrit j usqu ' à  l ' extrémité de chaque ligne et ne lai s s e  aucune marge à 

droite . L ' écriture n ' est  pas très régulière et il exi st e  une inégalité 

dans le calibre et l ' e spacement des lettres et des mot s .  Il n ' y  a pre sque 

pas de s éparations  et b�aucoup de majus cules .  La ponctuation est  en géné­

ral très réduite et i rréguli ère . Le manus crit n ' étant pas s igné , c ela nous 



permet de suppos er qu ' il ne fut pas rédi gé par de Meulles lui-même . Le ma­

nus crit s emble avo ir  été interrompu : point de point fi nal , ce  qui rend la 

fin moins définitive . 

L ' examen à la lumi ère montre 9 lignes vert i cales e spacées  de 2 , 5 cm . 

s auf aux diaux extrémités  ( 1 , 7 c m . ) . Le papi er porte en filigrane , une 

couronne , deux "L" qui forment un " T" , et plus bas un "B" , un coeur et un 

" C" .  L ' expert qu ' a  consult é Mors e explique le  filigrane de la façon sui­

vante : les deux "L" qui fo rment un "T" sont des s inés dans les deux s ens 

pour donner un e ffet de symétrie et représ entent le nom Le Tellier . Ce 

papier est très connu en France à la  période qui s ' ét end de 1672 à 1 769 .  

Dans la parti e inféri eure du filigrane s e  trouve un "B" maj us cule  qui re­

prés ent e le nom d ' un fabri cant auvergnat très  réputé ( il ne donne pas son 

nom) 9 . La provenance  de l ' Auvergne est aus s i  indi quée par le  coeur entre 

les lett res , lequel figure comme symbole  de la province . Le feuillet com­

porte en outre un autre filigrane ou une contre-marque en forme de deux 

aigles  autour d ' un carré . Toutefo i s  elle n ' est pas très claire et on la 

di stingue à peine sur cert aines pages . Ces filigranes apparai s s ent sur 

les feuillet s comme suit : ( le fili grane de Le Telli er s era représ enté  

par un " T" et les  deux aigles par un "A" ) .  

Le folio 1-2 qui est  dét aché du reste port e un "T" . 

Le folio  3-4 un "A" ; le  même feuillet port e  au folio  33-34 un "T" • 

te folio  5-9 un "A" I l  I l  I l  31-32 un "T" . 
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Le folio  7-8 un " T" ( à l ' envers ) I l  I l  29-30 un "A" 
( à 1 1 envers ) . 

Le folio 9-IO un " T" ( à  l ' envers ) I l  I l  27-28 un "A" 
( à l ' envers ) . 

Le folio  II-12  un " T" ( à l ' envers ) "  I l  25-26 un "A" 
( à l ' envers ) . 

Le folio  1 3-14 un "T" I l  I l  I l  2 3-24 un "A" . 

Le folio 1 5-1 6 un " T" ( à 1 ' envers ) 1· 1 I l  21-22 un "A" ( à l ' envers ) .  



Le folio I7-I8 un "T"  ( à  l ' envers ) le  même feuillet port e au folio I9-20 un 

" A" ( à 1 ' envers ) . 

Cette di stribution démontre que le  t exte est ent i er ( il n ' y a pas de 

page s qui manquent ) et que , comme nous l ' avons déj à  s ignalé , les feuilles ., 

étaient pri s es dans une lias s e . Le contenu du manus crit prés ente un récit 

très intéres s ant du voyage que l ' Intendant de Meulles déc ide de faire lui­

même dans cett e part i e  très peu connue de la Nouvelle-France , l ' Acadie . 

l ' Intendant s ' embarque à Québec , traverse le Golfe du Saint-Laurent , entre 

dans la  Baie Verte et se trouve sur les côt es de l ' i sthme de Shédiac . Il 

traverse le pas s age à pied avec  ceux qui l ' ac compagnent et arrive en haut 

de la  Baie  franç ai s e  pour s e  diriger ensuite  à Port Royal . L ' Intendant nous 

décrit toutes les  aventures auxquelles il do it faire face , sur t erre et 

sur mer .  L ' importance de ce récit rés i de surtout dans le fait que l ' Int en­

dant raconte lui -même s e s  expéri ences , ce qui rehaus s e  l ' int érêt de ce té­

moignage de l ' époque . De Meulles nous lai s s e  encore de c ette vi s ite  un 

Mémoire touchant le Canada et l ' Ac adieIO  dans lequel il examine les  res­

sources  du pays . Il  est intére s s ant de not er aus s i  qu ' il y a une s imili­

tude entre l ' écriture des deux manus crits , c e  qui indique que les deux 

text e s  sont i s sus de la  même main . Cependant ni l ' un ni l ' autre n ' est s i­

gné par de  Meulles . 

Le manus crit de Gargas porte le  titre suivant : Estat de la Conduitte 

que j ' ay t eneue pendant mon s éj our au pays de l ' Acadi e .  Ce titre qui s e  

trouve en  tête  de  la  première page est  suivi par un "Premièrement" au mi­

li eu d ' une ligne , s ans qu ' il y ait de suite  : l e  " deuxi èmement" manque . 

La première page est découpée en forme d ' enveloppe , ce  qui lai s s e  sup­

poser  qu ' on a enlevé , peut-être , avec cette page le nom du destinataire . 

Le manuscrit de Gargas est s i gné à la fin "De Gargas es crivain principal" . 
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Rest e à s i gnaler que notre copi e des manus crit s de Gargas et de de 

Meulles est rigoureus ement fidèle à celle des manus crit s originaux j us­

que dans la di sposition des paragraphes . Nous avons très  légèrement mo­

derni sé  l ' orthographe et raj euni di s crètement la  ponctuation sans toute­

foi s  corriger le s  faute s  du text e . 
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gues s-work to a large extent on many po int s " .  Voir  Morse ,  p. 39 . 

S Ces manus crits  font part i e  de la collect ion q_ue William Ingli s 

Mors e a offert à la  Bibliothèque de l ' Univers ité  de Dalhous i e . Les ré-

férences  à cette collection se trouvent dans : Càtàlogue Of The William 

Ingl i s  Morse Colle ction Of Books , Pi ctures , Maps , Manus cript s , ETC . At 

Dalhous i e  University Library Halifax , Nova Scot ia ( London : Curwen Pres s ,  

1938 ) . Morse a encore offert une partie  des manus crits à l ' Univers ité 

de Harvard et une autre partie  à l ' Université  d ' Acadia .  

9 L ' expli cation de certains détails  des filigrane s reste  incomplète .  

On ne s ait s i  Headwood n ' a  pas trouvé toutes  les  réponses  ou s i  Morse  a 

omi s une partie  des obs ervations , c ar il dit : "We t ake the liberty of 

q_uot ing exerpts from hi s rHeadwood 7 notes " .  pp . 39-41 . - -

I O  
Voir  not e 4 d e  l ' introducti on .  

I I  
V . M oir  orse , p .  4I .  

12 C ' est probablement le nom du fabri cant du papi er . Mors e ne don-

ne pas d ' autres détails  sur la personne de Wendelin Ri chel de Strasbourg . 

1 3 Le manus crit original du Re cens ement de Gargas s e  trouve également 

à la  Bibliothèque Killa.m de l ' Univers ité Dalhous i e .  
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RELATION DU VOYAGE DE Mr DE MEULLES A L ' ACADIE 
============================================== 

Relation du voyage que j ' ay fait dans L ' ACADIE par ordre de Sa Ma-

j e st é , qui a commenc é  l ' unzièsme / I I e  7 octobre I685 et finy le  s ix  j uil-

let I686 . 

J ' ay éprouvé depui s que j e  fus party de Québec , tout c e  que la sai-

son , la mer ,  et les  vent s avoint de plus rigoureux . J ' advoue qu ' ils  m ' ont 

pous s é  à bout . Je ne lai s s e  pas , malgré tous les malheurs qui me sont ar-

river , d ' estre , Di eu mercy , de retour à Québec  en parfaitt e  s anté et c eux 

qui m ' ont ac compagner . 

Je part i s  de c ette ville le  unz i èsme octobre de l ' année derni ère 

( I685 ) , et arrivé le trant iesme à l ' I s le PercéeI . Je n ' ay pas eu , une 

s eule foi s , le vent favorable , dans tout c e  t emps . Il m ' a fallu perpétuel-

lement combattre contre les vents et la mer , et enfin j e  ne sui s arrivé 

au dit li eu de l ' I sle  PERCEE qu ' à la po inte  de l ' espée2 • Je n ' ay pas , tout-

tefoi s  li eu de me plaindre de  ce  temps , pui squ ' il n ' a  e st é  que douceur et 

plai s i r  en comparai son de ce qui m ' est arrivé dans la suitte . 

J ' arrivé donc l e  30 ri ème 7 . .  dudit moi s  octobre à l ' I sle  PERCEE , 

entre neuf et dix /-heures 7 du mat in ,  où j e  di snay .  Mon int ention estant 

d l  

' 

3 ' � 
. aller a la  BAYE VERTE , et n ayant aucun matelot de mon equipage pour 

m ' y  mener , j e  fut obli gé de prendre un pilote sur le  lieu.  Je ne crust pas 

qu ' il y en eust un meilleur que le S i eur Bonaventure , fils de monsieur De­

ni s 4 , qui estait pour lors à l ' I sle  Percée . Je pri s avec moy , le dit Si eur 

Bonaventure , pour commander ma barque j usques à la BAYE VERTE , où j ' estoi s  
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comme as suré de trouver quelque autre pilotte pour aller par le  pas sage 

5 6 
de Crunpuaux j us ques au Port Royal J ' avai s  int ent ion de des c endre à la 

BAYE VERTE , et en fai s ant cinq li eüs de chemin ,  c ouper par dedans les  t er-

. ' 1 . " B . Î . ' ' " res J usques a un i eu nomme eau Bas s in , qui est au bout et a 1 extre-

,, . 8 ' ,, mite  de la BAYE FRANCOISE , pour me rendre au Port Royal ou j e  pret endoi s 

hiverner , et où ma barque auroit eu ordre de me venir j oindre par le grand 

tour . 

Je parti s  donc de l ' I sle Percée  l e  30 .iiliudi t moi s  ;-octobre 7 à 

deux heures du so ir , ayant le S i eur de Bonaventure avec moy . /-C ' est à 

caus e 7 d ' un vent de nord-oue st qui nous paru{!? s i  beau et s i  agréable 

que nous nous embarquasmes avec  la  derni ère préc ipitation dans l ' e spé-

rance  de pouvoir  le lendemain approcher de la BAYE VERTE . Nous eusmes 

tout le  reste de la  j ournée de la s at i s fact ion de veoir  voller nostre 

bast iment9 j us ques à cinq heures  et demye du soir , et la nuiet estant 

fort . , . I O obs cure chacun s e  ret i ra .  Je des cendy par 1 es coutille dans ma 

chrunbre , que j e  fi s faire , avant de partir  de Québec , dans le  fonds de 

calle depui s le grand mat s t irant vers la chrunbre de derri ère , parce que 

les  autres  chrunbres estoint trop bas s e s  et que j e  les  avoi s  lai s s ées pour 

l ' es quipage . Ceux qui avoint accoustumé de manger avec moy y des c endirent 

aus sy , On me s ervit à souper , après quoy , le s i eur Bonaventure monta sur 

le  pont où il  donna se s  ordres et s e  mi st à fumer . Pour moy , j e  fist fer-

mer l ' escoutille parce  qu ' il fai sa it  grand fro id ,  et j oué une part ie  de 

t . II . p . I 2  . 
. 1 · ri e-trac avec mons i eur de eiras , conseiller au conse i  souverain 

de cette ville qui m ' ac compagnait . Mai s en commanceant la s econde /-par-

t i e  7 , qui estait entre s ix  et s ept heures , nous entendi smes  une voix qui 

cria , terre . Ce qui estait s i  véritable , que cela fut confirmé par tout 

l ' es quipage , dont tous ceux qui estoint dans ma chrunbre furent extrême-
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un voeu à la bi enheureuse SL�ai�7t e Anne , après que j ' eust fait à tous 

. t . t d 1 b t " t h · I 8  -
ceux qui es oin ans a arque une pe i e ex ortation . Nous pas s a-

mes cette nui et entre la crainte et l ' e spérance , et attendions le j our 

avec beaucoup d ' impatience . Mai s enfin , estant venu {
-le j our_7 , nous 

re connusmes au matin que nous e stions sur le s battures de l ' I sle de Mi s­

couI9 . Je  fi s encore sonder . On  trouva deux bras s es , et  quelque temps a-

près , une bras s e  et demye , ce  qui nous allarma tout de  nouveau . Le  vent 

estoit encore plus violent que le j our pré cédent . Le s lames tomboint s i  

fréquemment sur notre pont qu ' il est oit cont inuellement plein j usques au 

haut de s barques . L ' eau entrait j usques dans les chambre s de derri ère , 

nous nous y trouvions j usques à la c einture . Notre principalle inquié-

tude estoit no s cables , dont nous avions un soin très parti culier  parce 

qu ' ils  estoint pre sque à pics 20 et que nous n ' o s ions en filler davanta-

2I ge , ils  avoint pres que consommer tout notre linge en fourrures . Nous 

nous trouvions dans un aus sy grand danger que la nui et précédente . Ma 

barque commençait  encore à talonner . Mai s après  avoir fait s onder , nous 

trouvasmes deux bras s e s  d ' eau dont nous fumes tous b i en content s . Dans 

ce  moment , le S /ieu7r de Bonaventure alla veo ir  en quel estat estoint nos 

cable s .  Il en trouva un de rompu . Ce qui nous fit prendre la résolution 

de couper nostre grand mat s , aprè s quoy , l e  bastiment parut beaucoup 

moins agité . Cette  pré caution n ' empes cha pas , qu ' un quart d ' heure après , 

le  second /-cable 7 qui estoit tout neuf , s e  rompit . Ce qui nous fit dé-

t . ' . . . 22 b tt ' 11 erminer d aller es chouer avec notre mi s aine sur les  a ure s , ou e e 

s ' ens abla en peu de temps . On leva les  barques pour mettre la chalouppe 

à l ' e au parce que tout le monde crioit " il  faut s auver mons i eur l ' Inten­

dant " . Et en e ffet , on me vi ent prendre dans la chambre de pouppe23 avec 

beaucoup de précipitation , en me conj urant de m ' embarquer .  Je leurs dé-

claré que ma vie n ' estoit pas plus chère que celle de tout l ' e squipage , 
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et qu ' il falla it s onger à s e  s auver tous ens emble .  Mai s escoutants peu 

ce que j e  leur di sai s ,  ils me pous s èrent j usques à la chalouppe en m ' o-

bligeant de m ' y  mettre . La mer estait s i  orageus e , et les larnrnes s i  haul-

tes  que la chalouppe souvent s e  trouvait plus eslevée que la barque , et 

d ' autres foi s  s i  enfoncée dans la mer ,  qu ' on avait de la peinne à la 

veoir . Il fallut prendre mon temps pour y entrer ; elle commençait à 

s ' emplir d ' eau ,  mai s enfin , voulant m ' y  embarquer , j ' y mit un pied , et 

l ' autre par malheur , ne pouvant y entrer , s e  t rouva dans la mer , c e  qui 

pensa  me faire tomber dedans . Mai s , heureus ement , un des deux matelot s 

24 
qui estoint dans cette chalouppe , me prit par mon j ust e au corps et m ' y  

1 .  • • 2 5 ' � j etta comme s il  avait  fait une po che de bled . Apre s quoy nous allames 

' • 1 • 26 a terre s ans pouvoir  donner aucun coup d aviron parce que la mer es-

toit t rop furieus e .  Nous ne lai s s ames pas d ' y  arriver en peu de t emps , 

et as s e z  heureusement , quoique la  chalouppe fust pre sque pleine d ' eau .  

En me sme temps , nous vîmes ma barque avec s a  mi s aine qui vint es chouer 

' ' . . 27  a terre bien avant sur une butte de sable ou elle fi st s a  souille et 

' . ' ,,. . 28 1 • ul d . t ' 1 entra j usques a la  premi ere preceinte  . C e stait le s e  en roi ou e -

le pouvait  es chouer , heureus ement , pui squ ' elle aurait esté  bri s ée par-

tout ailleurs . Il n ' y a eu personne , Di eu mercy , de tous c eux qui estoint 

dans la barque de bles s é , et tout le monde fust sauvé fort heureusement . 

Mesme ma barque n ' a reçue aucun dommage . Il est à remarquer que nous a-

vions fait dix huiet lieues en c inq heures de t emps . Le vent que nous eû­

mes e stait celuy qu ' on apelle d ' ordinaire le coup de vent de la Tous saint29 , 

qui nous dura tro i s  foi s  vingt quatre heure s de la mesme force , /-c e  7 

qui est touj ours dangereux , et oblige les navires de Québec pour l ' évi-

ter de ne partir  qu ' à  la rny-novembre . Ceux de mon esquipage ont tous tes-

mo i gné  qu ' ils  ne l ' avoint j amai s veu s i  furieux .  Je me trouvé s i  cont ent 
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si s cinq personnes ave c moy dont l ' un fut M/onsieu7r de Ferias , le s e-

cond mon secrétai re , le 3 /-t ro i s i ème 7 son frère , l e  4 /-quatrième? le 
- -

Comte  de la Maréchaus sée  que j ' ava i s  mené avec moy , et le cinq /-i ème 7 
- -

un de mes matelots qui estoit très bon canoteur . Je pri s les  deux meil-

leurs pour conduire mon canot . Et ainsy , nous estions tro i s  dans chaque 

canot . Il fault dire la vérité ; j amai s entrepri s e  n ' a  est é plus témé-

raire , parce qu ' il me fallust touj ours aller en pleine mer dans de ca-

nots  de quatre places  bien prés s é , et les plus pet its qu ' on voye du cos-

té de Québec . Je fi s prendre deux po chetées de  b i s cuit , un s ac plein de 

lard , et deux pet its  barils d ' eau de vi e ,  chacun s a  couverture avec un 

peu de hardes . Je ne fi s la première j ournée qu ' un quart de li eüe , et 

demeuré dégradé t ro i s  j ours ent i ers proche du lieu où tout l ' esquipage 

de ma barque et mes gent s s ' estoint cabanner . Je pens é dans ces  tro i s  

j ours mil foi s  abbandonner mon des s ein . Je voyoi s  que le  moindre vent 

m ' empes choit de mettre mes canot s en mer , et que j e  me trouverai s  bien 

embarras s é  s i  j e  demeurai s  dégradé dans ma rout e , et quelque l ieu où j e  

ne trouverai s  aucun s ecours . Mai s , s ongeant touj ours que j ' en avo i s  pour 

hui et moi s  à demeurer dans c ette i sle , et que cela me feroit perdre toutes  

mes mesures , j e  pas s a i s  pardes sus touttes sort es de  cons idérations et  de-

meuré ferme dans ma résolut ion de continuer mon voyage . Et en effect , j e  

part i s  de Mi s cou le 4 /-i ème 7 de novembre . Le vent et l e  t emps estoint 

s i  agréables que j e  fi s huiet li eües ce  j our là  avec beaucoup de plai s ir . 

On m ' avoit dit qu ' il ne  fallait point quitter la  mer parc e que autrement , 

j e  pourroi s  m ' égarer  des payes et des rivi ères dont j ' aurai s  de la peinne 

à sort ir .  Parce que /- ? ?  7 j ' obs ervé s oigneus ement quatre j ours durant , 

mai s me trouvant tard dans un endroit où on ne voyoit aucun bois  à plus 

d ' une li eüe , et dans la neces s it ê  de cabanner , j e  fus obligé d ' entrer 
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dans une paye nommée Tracady , où j e  cherché un az ile sûr . contre le  vent 

qu ' il fai sait , et où j e  pui s s e  trouver du bois  pour faire du feu . Je fus 

obligé d ' en aller chercher dans le fond de la baye , où j e  pas sé  tout e  

la nui et , e t  le  lendemain j usques à deux heures après midy .  Ayant trou-

vé le temps as s e z  beau dans c ette  paye , ce  que j e  n ' aurai s  p�u faire le 

long de la  mer , j e  la traversé en l ' int ention d ' approcher une pointe  pour 

y cabanner qui m ' appro chait de la mer , et d ' où j e  pourrai s  faire un por-

33 tage d ' un quart de lieue pour m 'y rendre . Estant as s e z  proche de cette 

pointe ,  je  des couvry heureus ement de fort loing , deux petits  s auvage s  

qui s ' enfuirent dans le  boi s , mai s  ayant remarqué l ' endroit  où  j e  l e s  a-

voi s  veu , j e  mi s pied  à terre et j e  trouvé effectivement une cabanne de 

sauvages  où il  n 'y avoit que femme et quatre enfant s .  Le soir  estant ve-

nu , j e  vi s venir  son marit avec un de s e s  parent s , qui m ' as s eurèrent qu ' ils  

me rendront à Mirami chy en quatre j ours et  par des routtes qui m ' abrège-

roint beaucoup mon chemin , dont j e  fut fort contant . Et en effect , ils  

me firent quitter la  mer pour un t emps en fai sant un portage de  tro i s  

quart s d e  lieües . Nous nous rendûmes che z ledit S i eur de  Fronsac le 9 

/-i ème 7 j our de routte . S i  j e  n ' avai s  point aperceu ces  deux petit s sau-

vages comme par miracle , j ' aura i s  touj ours t enu le costé  de la  mer , com-

me on me l ' avait  dit et aus sy fait deux ou troi s foi s  plus le  chemin et 

avec plus de danger .  J ' arrivé donc che z ledit s /Ieu7r de Fronsac le I 2  

{
-i ème 7 de  novembre . Il m ' as s eura ce  j our là  que j ' avai s  encore as s e z  

de temps pour arriver à l a  Baye Verte e t  pouvoir  pas s er au Port Royal , 

et qu ' il avoit deux s auvages qu ' i l envoyeroit quérir l e  j our d ' aprè s qui 

s avoint parfaitt ement toutt es  les  routtes . Le lendemain ,  i l  alla consul-

ter tous les s auvages ,  et principalement les plus anc i ens , sur mon voy-

age , qui luy dirent tous que j e  ne pouvais  me rendre cette année à la 
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cipalement le s e cond j our , parce  que- e ven ne sou oi que par ri see  , 

mon mast . s ' e stant détaché à tro i s  heure s du soi r ,  j e  me trouvé as s e z  es-

loi gné de  terre , en  t rès  grand danger . Mai s le s auvage qui gouvernait mon 

canot , e stait s i  adroit qu ' il me tira d ' affaire . Il voulut aller à terre , 

et voyant qu ' indubitablement il  emplirait /-le  canot 7 , il  reprit s i  a-
- -

droitement le large qu ' il eut le  t emps de rac commoder la vaille et les 

mât s . Ce j our là,  nous pas sâmes  le  Cap Tourmentin , parce que le  vent s e  

calma tout d ' un  coup entre quatre  ou c inq heures du soir . C ' e stoit une 

grande advance pour nous , ce pas s age estant très dangereux . Nous caban-

names ce soir  très  mal , n ' ayant point trouvé d ' eau douce , et peu de boi s  

fai sant me sme grand fro id .  Nous n e  lai s s âmes  pas le lendemain de faire 

tro i s  lieües ; nous estions  pour lors dans la Baye Verte , et nous allas-

mes coucher à deux li eues du portage pour pas s er  chez mons i eur de la Val-

lière . Le froid fût s i  grand c e  dernier j our ,  que nous trouvâmes presque 
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-
' . d l "  - ' f . ou e a aye pri s e  . uo ique nous n eus s ions que eux ieues a aire , 

no stre inqui étude estait grande d ' autant que les glaces  est oint as s e z  for-

tes  pour nous empes cher d ' achever nostre voyage en c anot , et qu ' elles  ne 

l ' estoint pas as s e z  pour pouvoir  trai sner nos c anot s et nos hardes j us-

ques à ce portage . Nous fûmes tout le  matin à consulter si nous part i-

rions  ou s i  nous demeurerions là . Dans  cette irrésolution , un de nos sau-

vages alla à un quart de li eüe pour des couvrir d ' une éminence  qui y es-

toit , si  t out estait véritablement glacé ou non . Il nous rapporta qu ' il 

ne c royait pas que nous pui s s ions partir  et attraper le portage . J ' obsti-

nê s eul à nous mettre en canot , en nous précautionnant s de bastons pour 

rompre la glace dont nous n ' eûmes pas baucoup besoin , parce que à une 

demy li eüe de là nous trouvâmes que la  baye n ' estoit point glacée , et 

qu ' il n ' y avait qu ' une grande enc e  où nous e st ions qui le fust , ce qui 
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nous donna lieu d ' attraper le fond de la Baye Verte . A un quart de lieüe 

près , nous trouvasmes deux cabannes de s auvages  où il y avait  bon feu , c e  

qui nous fit grand plai s i r . J ' y lai s s é  tous c eux qui e stoint avec moy , j e  

pri s s eulement monsi eur de Peiras avec c e  matelot qui me servait de can­

notteur , pour m ' en aller à pied  che z monsi eur de la Valli ère . Naturelle­

ment parlant , il  n ' y  a qu ' une li eüe à faire à pie d ,  au bout de laquelle 

on t rouve une rivière de quatre à c inq li eües qui y mènne , mai s laditte 

rivi ère estant toute gelée , i l  me fallut faire tout ce chemin à pi eds . Je 

part i s  de la Baye Verte entre tro i s  ou quatre heures du soir . J ' allé cou­

cher à une li eüe dans le  boi s , et l e  lendemain j e  fis  le  re st e , extraor­

dinairement fat i gué , parce que mon guide me mena par des s apini ère s  et 

des bo is  abbatus où j e  souffri s i nfiniment . Je ne lai s s é  pas d ' y arriver 

de bonne heure chez monsi eur de la Valli ère le 23 de novembre , et tout le  

rest e de ma  suitte arriva le vingt cinq , deux j ours après avec plusi eurs 

s auvages qui apportèrent toutes  mes hardes . Malheures ement , mons ieur de la 

Vallière n ' esto it pas chez  luy-39 quand j ' y arrivé . Il estait  allé au Port 

Royal , il y avoit un moi s , où i l  n ' avait demeuré que très peu de t emps , 

mai s ayant touj ours trouvé des vent s contraires et fâcheux , i l  fût douze 

j ours à reveni r  du Port Royal chez luy . Il s ' est  trouvé aus sy bien que 

moy à la  veille de péri r , ayant est é  obligé et plusi eurs de s es habitant s 

et habitantes , qui esto int avec lui , de faire voeu d ' aller à l ' égl i s e  et 

d ' ent endre la mes s e  pieds nus et d ' y  faire leurs dévoti ons ce qu ' i ls  

ont tous exécut é en notre prés ence . Si  j ' avai s  esté  as s e z  heureux de trou­

ver mons i eur de la Vallière che z luy , il  m ' aurait fac i lement pas s é  au 

Port Royal . Mai s la s ai son rigoureus e m ' a  obligé de prendre la résolution 

d ' hiverner à Beaubass in , où j ' ay est é c inq moi s  à m ' ennuyer cruellement , 

la terre ayant touj ours esté  couverte de neige tout c e  t emps , c e  qui ne 
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s ' est peut estre j amai s veu dans ces  lieux là . J ' ay employé une partie  

de ce  temps à vi s iter  cet endroit qui e s t  remarquable par la quantité de 

prairi es qui 

mil bestes  à 

y sont , dans lesquelles on pourrait nourrir plus de cent 

40 cornes . J ' y ay rendu quelques ordonances  fort néce s saire s . 

J ' ay souvent fait as s embler les peuples pour les  exhorter de vivre en 

paix , et en grande union entre eux . Je rendré compt e à Monseigneur plus 

parti culièrement de ces  endroits  dans un autre t emps par des c artes par-

ti culières , que j ' auray l ' honneur de luy prés ent er de chaque endroit re-

marquable . 

Sito st que j e  fust arrivé à Beaubas s in ,  j ' envoyé deux s auvages et 

un françai s  à l ' i sle  de Mi s cou pour faire savoir  de mes nouvelles à qua-

torze personnes que j ' y avai s  lai s s ées , et la résolut ion que j ' avai s  pri-

se  d ' aller au print emps relever ma barque avec ledit s ieur de la Vallière 

et aus sy pour les  a ster  de l ' inqui étude qu ' ils  pouvoint avoir  d ' un voya-

ge aus sy dangereux qu ' esto i s  celuy que j ' avai s  entrepri s et qui les avait 

tous obligés  de pleurer en me voyant partir  dans de si pet it s canot s , en 

une s ai s on s i  avancée  pour faire un voyage en mer , aus sy long que c eluy 

que j ' entreprenai s . Je receu nouvelle au vingt /-i ème 7 de févri er der-
- -

ni er que ma barque fut mi se  à l ' eau et des chouée miraculeus ement huiet 

ou dix j ours après mon départ de Mi s cou .  Le j our qu ' elle flotta , la mer 

monta si hault , qu ' ell e surprit tous ceux de mon équipage , qui commen-

�oint à la dés espérer et à la regarder comme perdüe . Effect ivement , s ' ils  

eus s ent manqué c e  moment , elle n ' aurait pu flotter du rest e de l ' année 

et eust ét é indubitablement bri s ée par les glac es  du print emps , qui s e  

trouver d ' une gro s s eur surprenante .  Dès qu ' elle commenç a  à flotter , on 

porta  une encre au large et à force  d ' en t irer des sus , on la t i ra d ' où 

elle estait pour la  mettre dans une petite  rivi ère qui en estait à un 



quart de li eüe où elle  a hiverné . J ' ay perdu dans ce  nauffrage mon prin-

cipal encre ,  deux de mes cables dont l ' un a esté  mi s par morceaux dans 

le temps du nauffrage et l ' autre demeuré en mer ,  comme aus sy la moit ié  

de mes provi s ions ; parce que ayant déchargé la  barque , on  a est é obli-

gé  de les lai s s er sur l e  bord de  la  mer pendant s ix  ou s ept moi s  d ' hi-

ver exposés  aux grandes gelées , par la  mauvai se  conduite  des  matelots 

fort indi s crets . 

Aus s itost que j e  reç eu cette agréable réponse , j e  despes ché encore 

sur les glaces  deux autres s auvages et un frança i s  pour faire s c avoir  à 

mes gent s de me veni r  trouver le plustost qu ' il s  pourroint au pas s age du 

Campuaux où nous nous sommes tous trouver à troi s  ou quatre j ours près41 . 

J ' ava i s  aus sy envoyé de Beaubas s in , avant d ' avoir  eu response de ma bar-

f . t ' . p 42 p que , deux rançois  e un s auvage a monsi eur errot au ort Royal , ne 

pouvant m ' imaginer que ma barque eust esté  relevée cette année pour le 

prier de m ' envoyer le premi er bast iment frança i s  ou anglai s  qui arrive-

roit au dit Port Royal dans le print emps . Ceux que j ' y envoyé furent deux 

moi s  à revenir à Beaubas s in , et pens èrent c ent foi s  mourir de faim dans 

le boi s . Mon dit s i eur Perrot , me fit respondre qu ' il n ' attenda it point 

de bastiment de longtemps , c e  qui m ' obligea malgré la gelée et le mauvai s 

t emps , de me servir de tous les habitants de mons i eur de la Vallière pour 

tirer des glaces d ' une petite  barque de douze tonneaux qu ' il avoit et qu ' il 

fallut radouber 
43 Je me . ne peu t rouver que quelques matelots du lieu pour 

m ' en aller à l ' entrée de la rivi ère s /ain?t Jean 
44  Sitost  qu ' on eust mi s . 

cette barque à l ' eau et qu ' elle fut appareillée , nous partîmes  le  vingt 

d ' avril lorsque la marée commença à des cendre dans une grande rivi ère qui 

est au milieu des prairie s . Le vent qui estoit as s e z  bon , nous fit faire 

une demye li eüe en moins d ' un quart d ' heure , et estant sur le po int de 



sort i r  de c ette rivi ère pour entrer dans une aye que l ' on appelle Beau-

bas s in , le  vent se  tourna de cost é , et malgré tout ce  que l ' on put faire , 

f • t  h _, . . 4 5 1 • nous i esc  ouer sur une eminence  de terre glai s e  qu on ne voyait pres-

que pas  dans ce  t emps . La  rivière estait  s i  hault e qu ' elle débordait dans 

les prés , mai s lorsque l ' eau fut reti rée , nous nous trouvâmes es choués 

sur une point e de terre conune s i  on nous y avait mi s expréz , et dont les 

deux costés paro i s soint conune deux grands fo s s és de troi s  ou quatre toi­

ses 4 6  de profondeur , et le fond de la rivi ère de plus de hui et bras ses  

plus bas que nous n ' estions . Toute e scarpée
47 , notre barque estait  com-

me en équilibre , la  moiti é s e  trouvant en l ' ai r  du co sté de la rivière , 

et pour peu que nous eus s ions manqué à droite  ou à gauche ou du co st é  de 

laditt e rivière , nous eus s ions tous estés  perdus . On ne pouvait  regarder 

par la chambre de derri ère , le fond de la rivi ère , s ans frayeur . Nostre 

barque parroi s soit sur cette poi nte  de t erre conune une guéritte fort es-

levée . Il  nous falut attendre l e  retour de la marée pour mouiller de la 

rivière S /ain7t Jean , qui e st dans la  Baye Françoi s e ,  et  après deux j ours 

de chemin , nous arrivâmes à un l i eu nommé par l es sauvages  Arquaqui48  où 

nous nous sommes t rouvés dégradés pendant tro i s  j ours par le  mauvai s temps . 

Mai s , m ' impat ientant de ce  long sé j our ,  j e  me s ervi s d ' un calme pour m ' en 

aller en canot j us que s à la  rivi ère S /ain7t Jean , où il y avait dix lieües  

que j e  fi s  dans un j our . Celuy qui me menait ne s e  res souvenait plus du 

l i eu où est le fort , i l  me fit traverser une baye qui est à l ' entrée de 

cett e rivi ère de tro i s  grandes l i eües de large . On s e  res souviendra à 

toutte éternité  de cett e travers e ,  parce que j amais sauvages ny frança i s  

n ' ont o s é  l ' entreprendre . Pour peu qu ' il y eust e n  plus du vent , i l  m ' au-

roit j etté  au large et on aurait j amai s entendu parler de moy . Mai s , voy-

ant s que nous ne s avions où estait le port , nous mimes pied à t erre dans 
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une pointe  de bois . La pluye et le  mauvai s temps commenç èrent s i  fort e-

ment , que nous fûmes mouillés tout e  la nui et , s ans pouvoir faire du feu , 

dont nous nous consolions extrêmement , parce que s i  ce  mauvai s t emps fut 

arrivé plustot nous est ions perdus . Naturellement , nous n ' e stion:s pas · 

as s e z  t éméraires pour entreprendre c ett e travers e ,  mai s notre guide , s e  

souvenant qu ' il y e n  avait une à faire qui n ' estoit que d ' une demye lieüe , 

il me fit faire celle-cy . La rai son pour laquelle j e  quitté c ette barque 

fut par un esprit de ne point perdre de t emps , parce que j ' avai s  beaucoup 

de chemin à faire pour m ' en aller à Québec , et qu ' il me fallait dans c e  

moment vi s it er la  rivi ère S /ainÏt Jean .  J e  comptai s  qu ' en fai s ant c e  voy-

age en canot , j e  gagnerais  deux ou tro i s  j ours , parc e que j ' e stoi s  comme 

as suré d ' arriver c e  j our là à la rivi ère S /ain?t Jean et que la barque 

où j ' esto i s  /- ? ? ?  7 doutait de pouvoir  parti r  le lendemain ,  ce qui s e  

trouvait véritable , parce qu ' elle n e  partit  que deux j ours après moy , et 

qu ' en l ' attendant , j ' eust tout le temps de vi s iter c ett e rivière , qui est 

de cons équence ,  et dont j ' espère aus sy rendre compt e à Monseigneur . 

La barque dudit s i eur de la Valli ère arriva donc troi s j ours après 

moy , et ayant veu tout c e  que j e  dés i ra i s  dans c ette  baye , j e  m ' embar-

qué le deux du moi s  pour aller au Port Royal où j ' arrivé le mesme j our , 

après avo ir  fait douze lieües de t raverse  dans la Baye Françoi s e . /-il  

y avait 7 un vent de  nord oue st qui changea à une li eüe près  du havre , et 

. . . . . ,. 49 nous obligea pour y pouvoir  entrer de faire cinq ou s ix bordees . Deux 

ou troi s  j ours après mon arrivée aux habitations du Port Royal , j e  fis 

as s embler tous les habitant s , et mettre sous les  armes pour savoir s ' ils  

en avoint tous , et  pour cognoittre les  forces du lieu .  Je fi s en mesme 

temps le recens ement des peuples 5 0  et publi er deux ordonnances de très 

grande cons équence  ; l ' une touchant la traitte ' des pellet eries  avec les 
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sauvage s et la manière dont on la doit  faire , fai s ant les intentions de 

Sa  Maj esté  qui déffend qu ' on aille au devant des sauvages leurs porter 

de l ' eau de vi e et autre chos e  énnoncée dans la ditte ordonnance . La s e-

conde /-ordonnance 7 concernait  les  meurs et les moyens de remédier au 

libert inage de plus i eurs suj et s de Sa  Maj esté  qui ont des s auvage s se s  che z 

eux , et d ' autres qui les suivent dans  le s boi s , abandonnant s père et mère . 

Je vi s ité pendant deux ou troi s  j ours touttes  les  rivi ères qui sont au 

Port Royal , dont l ' une s ' appelle la  rivi ère Imbert 5 1  ; elle est vi s-à-

vi s l ' entrée du hasvre . Je me fit aus sy mener en c anot dans le hault de 

la rivière de Port Royal , où sont presque tous les habitant s . Je monté 

j us ques à quatre li eües dedant , vi s itant tou/te7s les habitat ions j us-

ques à la dernière , qui s ont au nombre de  vingt deux ou vingt troi s .  J ' ay 

fait faire une carte du hasvre et de laditte rivi ère , où toutes  les ha-

bitations  et les noms de s habitants s ont e script s . Pendant quinze j ours 

que j ' y ay demeuré , j e  les ay réglé  dans tous leurs  di fférent s , et après 

avoi r  fait tous les règlements que j ' ai cru nece s saire pour ce l i eu ,  j e  

songé à mon départ , me trouvant b i en en peinne , et n e  s achant de quelle 

manière j e  pourrai s continuer mon voyage de l ' Acadie . Ayant renvoyé la 

barque de monsieur de la Vallière s itost que j e  fut arrivé , dans l ' es-

pérance de trouver quelque autre voiture , on  me donna advi s que j e  pou-

voi s  m ' en aller en canot au travers de s terre s j usques au port Ro s s i-

52  . 5 3  . d . .. J '  d 1 . gnol  ou La Haive , par un chemin e trente l ieues . eus e a pein-

ne à entreprendre ce voyage parce que les uns me le fai soint trè s  di f-

fi c ile et les autres impos s ible . Je j ugé cett e communication de la Haive 

au Port Royal s i  néce s s aire pour l ' établi s s ement de l ' acadie , que j e  m ' ex-

posé  à tous les évènement s qui en pourroint arriver et pri s la résolution 

de part ir  deux j ours après .  Un j our avant mon départ , deux s auvages que 
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j e pri s et un homme que j ' avoi s  ave c moy , port èrent sur leurs teste  l ' e s­

pace de  troi s lieüe s , chacun un canot , que j ' avoi s  achepté pour c e  voy­

age . Le j our que j e  part i s , vingt hommes , tant habitants que soldat s , por­

tèrent touttes mes hardes et mes provi s ions jus ques à troi s li eües du Port 

Royal , où e stoint me s canot s  dè s le j our précédent . Je fi s en mesme temps 

tout ce chemin à pied avec les cinq personnes qui estoint de ma compagnie , 

et ayant renvoyé tous lesdits  habitant s et soldat s , nous nous embarquâmes 

sur un grand lac , qui est parfaitt ement beau ,  au bout duquel nous trouvâ­

mes quatre portage s , le moindre d ' un quart de li eüe . Nous est ions huiet 

dans trois  canots ,  s ans voi r  les ordinaire s  et les sauvage s qui me s er­

voint de guide ; ils  sont fort adro its  pour porter des canot s dans les 

boi s .  J ' avoi s  un homme avec moy qui ne l ' estoit pas moins qu ' eux . Nous 

suivions noa cannotteurs dans tous no s portages , qui ont esté  au nom-

bre de vingt quatre dans cette routte . Troi s hommes portoint nos canots , 

et chacun de nous portoit un paquet de hardes ou de vivres , et les  ayant 

po s é  où nous devions nous embarquer ,  les  troi s qui avoint port é les  ca­

nots et les quatre autre s  qui estoint avec moy retournoint quérir le res­

te de no s vivres et les hardes . J ' avoi s  s eulement le  privilège , dans cha­

que portage , de ne faire qu ' un  voyage au lieu que les  autres en fai soint 

touj ours troi s ,  Il y a un t el portage qui a esté  d ' une lieüe et demye . 

On peut compter ce  voyage comme un des plus rudes qu ' on pui s se  faire dans 

la vi e parce que , outre la peinne que nous avions de porter touttes  no s 

hardes et nos vivres dans les boi s  où il  n ' y  avoit  point de chemin , et 

qu ' il falloit souvent monter , t ous chargés , des montagnes et les  desc en­

dre , nous avons encore trouvé s de s rapides  très dangereux pleins de gro s­

s es pi erres et de roches et d ' une longueur extraordinai re . Nous estions 

touj ours une demye heure à prendre nostre résolution pour des cendre ces  



rapides  qui nous fai soins frayeur , mai s enfin , c omme c ' estoit une neces­

s ité , nous nous expos i ons à tout ce  qui en pourroit arriver . Nous pre-

nions ce temps pour cho i s ir  le chemin le moins affreux . Notre canot al­

loi t t ous j ours le premi er parce que j ' avoi s les  deux premi ers canotteurs , 

dont l ' un me s ervo it de guide , c e  qui me donnoit beaucoup de peine parce 

que c ' e stoit sonder le  quay et frayer le chemin aux autres . Aus sy , e st­

il vray que les deux autres  canots ,  s ' e s cartant un peu de moy , ne pre­

noint mon chemin que lorsqu ' il s  y t rouvoint s eurreté ,  et regardant s tou­

j ours mon canot , pour le suivre quand ils voyoint que j e  fai s o i s  bonne 

routte ,  mai s quand ils  s ' appercevoint que j ' avoi s  couru quelque ri s que , 

ils  cho i s i s soint un autre chemin . Je voulus pas s er une foi s  dans un en­

droit  entre deux ro ches , qui paro i s soint as s e z  e s cartées , mai s  par mal-

heur , mon canot donna sur une pi erre qui estoit chachée qui luy fit pren­

dre beaucoup d ' eau ,  et si j e  ne me fus s e  j etté d ' un autre costé  pour gar-

der l ' équilibre , j ' aurai s  tourné infailliblement et ne me seois  sauvé 

qu ' avec beaucoup de peinne . Celuy qui estoit dans le  devant de mon canot , 

s e  j etta s i  adroitement sur une pierre qui en estoit proche , qu ' il l ' em­

pes cha aus sy de tourner et le dégagea en peu de temps . Sans l ' adre s s e  et 

la diligence qu ' il eust pour rentrer dans le canot , et pour peu qu ' il eust 

tardé , il s eroit  demeuré sur l a  pierre , et il  eust esté  impos sible de l ' al­

ler reprendre à caus e de la rapidité  des eaux qui nous fai soint des cendre 

comme un traj et d ' arbalestre 54 . Cett e routte est  fort mes chante et ne con-

s i st e  presque qu ' en portages et r�pides  d ' une longueur surprenante ,  et 

qui font des boulonnements et des  chuttes  d ' eau que l ' on ne se puit ima-

giner sans les veoir . A la vérité , on trouve de temps en temps des lac s  

d ' une  grande beaut é . C ' est la des charge de ces  lac s , qui fait  des cas ­

cades affreuses  e t  tous c e s  grands rapides . Au bout de cinq j ours de rout-
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te , nous attrapâmes la mer , après avoir  fait deux ou troi s li eües dans 

une rivi ère parfaittement belle ,  où i l  y a de très belles  et bonnes t er­

res et de fort beaux boi s  de chesne . A la fin de cette rivi ère , il nous 

falut faire , avec no s petits  canots  de quatre place s , chacun un traj et de 

deux li eües en pleine mer pour arriver à l ' i sle  du Port Ro s s i gnol , Nous 

eûmes un vent de sud-ouest qui nous donna beaucoup de peinne parce  qu ' il 

avoit  fort eslevé la  mer . Ceux du s econd de mes canot s ,  estants au milieu 

de ce  traj ect , me crièrent fort e ffrayés ,  que le troi s i ème c anot coulait 

bas d ' eau ,  où i l  n ' y avoit que deux personne s dedans , parce qu ' il estait 

extrêmement petit . Dans la vérité ,  ils me fai so int s i gne de loin d ' aller 

à terre . Ils étoit entré une la.me dans leurs canot qui l ' avait pre sque 

emply , mai s par le soin  de celuy qui estait dedans , l ' eau en fut bi entost 

j ettêe . Aus s itost que je  vi s le  péril où estait ce  canot , je  commandé à 

mes canotteurs de mettre à terre , à quel prix que c e  fut , leurs di sant 

qu ' il n ' y avoit pas plus d ' une li eüe : ce qu ' ils  ne j ugèrent pas à pro­

pos de faire me fai sant cognoi stre que la mer estait trop gro s s e , et que 

c ' estoit  pour périr tous , et qu ' il nous fallait par né cess ité aller jus­

ques  à laditte i sle  du Port Ros s i gnol , parce qu ' il y avoit une petite  ri­

vière où nous serions en  sureté ; c e  qui nous fit  cont inuer c ett e routte . 

Nous nous t rouvâmes b i en heureux et contant s d ' arriver avec les deux au­

tres  canots dans cette rivi ère . Nous y demeurâmes dégradés deux j ours à 

cause du mauvai s t emps , et part imes  le 3 /�i ème 7 pour aller à La Haive 

où il y avo it s ept li eüe s de chemin à faire en mer . Le premi er j our nous 

n ' en pûmes faire deux /
-
li eues 7 parce qu ' il fit un brouillard si épai s 

qu ' on ne voyait  plus les terres à un demye quart de li eüe . Le  second j our , 

le brouillard demeura , ce qui nous obligea de cabanner après  avoir  fait 

une  lieüe s eulement . Le 3 {
-
i ème 7 j our ,  nous fime s trois  li eues avec as-
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s e z  de fatigue , ne s achant presque où nous allions à cause du brouillard , 

qui n ' estoit pas encore di s s ipé . Je vi s c e  j our là , la rivi ère de la Hai­

ve , qui n ' est que à une demye li eue du hasvre , et où sont presque tous 

les habitants du li eu .  Le quatri ème j our j e  vi s le hasvre de La Haive 

qui est d ' une beaut é  surprenante ,  et après y avoir  demeuré deux foi s  

vingt quatre heures et fait as s embler les  peu d ' habitant s qui y sont , j e  

leurs fi s l ire et lai s s é  quelque s ordonnances que j ' avai s  rendues , et 

dont il estait necé s saire qu ' ils  eus s ent conna i s s ance et /-j e  réglai s  7 

tous les di fférents qu ' ils pouvoint avoir . Est ant t erminé s , j e  pri s quatre 

matelots du lieu , avec une double chalouppe qu ' il s  avoint , pour vi s iter 

toutte la caste de l ' Acadie , dans la résolution de m ' arretter aux i sles , 

port s  et hasvres qu ' il y aurait � Je trouvé heureus ement à un havre nom-

mé Chibouctou5 5 , une barque qui me mena j us ques au pas sage de Campuaux . 

Après avoir  tout vi s ité  en chemin , et fait toutt es les  remarques néces­

s aires , j ' arrivé donc à Campuaux , le  premier j our de  j uin , où  j e  trouvé 

le navire S /ain7t Loui s , appartenant à mons i eur de Chevery56 et à s a  

compagnie . I l  n ' e stoit arrivé que depui s huiet ou dix j ours avec un es­

quipage pour faire la pes che de la  morue s è che . Tout cet e squipage n ' es­

toit composé  que de  Huguenot s nouvellement convert i s . Ledit navire e stait 

dans un endroit  qui est  d ' ordinaire la  place de "l ' admiral" . Tout proche 

de là , il y avait encore un autre establi s s ement de pesche pour la me sme 

compagnie .  Ce lieu s ' appelait le "Vi ce-Amiral" , dont l ' es quipage estait 

aus sy d ' Huguenots  convert i s  depui s peu . J ' ay esté troi s  j ours dans cet 

endroit , pour y rendre quelques ordonnances et remédier aux abus qui se 

gli s soint parmy ces  nouveaux converti s  qui cont inoint à faire leurs pri­

ères publiques suivant leurs premi ère religion . Je les  obligé d ' ent endre 

la mes s e  feste  et dimanche et de ne travailler que dans les j ours permi s . 
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fait éviter ce print emps , un des plus grands désordres qui s e  pui s se veoir , 

parce que les capit ainnes des vai s s eaux qui y sont venus faire la pes che , 

dont la pluspart sont {
-

des 7 Normands qui font la pes che du poi s son vert 

7I et s e c  , les autres de Bourdeaux , et plus i eurs de Bayonne qui ne font la 

pes che que du poi s son s e c  ; /- ce s  capitainnes_7 eurent entre eux une s i  

grande contestation , qu ' ils  en  pens èrent venir aux mains e t  braquer leurs 

c anons les uns cont re les autres . Ils eurent tous bien de la  j oye de mon 

arrivée qui fut le matin J ' eus le  t emps de les  ent endre le  reste du j our 

tout s éparément , et sur le  mémo i re que j e  fis  faire de touttes leurs de-

mandes , j e  leurs di s de se trouver t ous che z moy le lendemain entre deux 

et tro i s  heures . Ce qu ' ils firent , et sur chaque article de mon mémoire 

{- ? ? ?  7 ,  après les avoir  tous entendu{�? ,  j e  di s s ipé en tro i s  heures de 

temps tou{t�7s leurs contest ations par plus i eurs règl ement s que j e  fi s ,  

fort néc e s saires et utiles pour ce  l i eu là , n ' y ayant aucunement pourvu 

par ledit cod/ë7 de la Marine . On ne peut pas estre plus s at i s fai ct s 

qu ' il s  le furent tous et donne r de plus grandes marques de reconnai s sanc e . 

Le lendemain , vingt/Ièm7e de juin , j e  parti s  de l ' I sle  Percée et me 

rendit  le j our d ' après de fort bonne heure à la  Baye de Gaspé . Je me fi s 

mener dans le fond de laditt e baye pour veoir  une mine de plomb dont on 

fai s a it baucoup d ' e st ime au Canada . J ' y trouvé que c ' estoit s i  peu de 

cho s e , qu ' on la doibt compter pour ri en . Elle m ' a fait perdre un j our et 

derny de temps , et {-m ' a fait manquer_? un vent qui m ' aurait baucoup ap-

proché de Québec  au lieu que j ' ay eu baucoup de vent s contraires qui m ' ont 

ret enus dix huiet j ours dans le Fleuve S/ain7t Laurent , au bout desquels 

j e  sui s  arrivé à Québec  s ans que , , pendant c e  t emps , il  nous s oit arri-

vé ri en de remarquable . 

J ' advoue qu ' on ne peut avoi r  plus de s at i s fact ion que j ' en eu à 
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mon arrivée .  J ' ava i s  escript de Beaubas s in à mons i eur le Gouverneur Gé­

néral de Canada et à plus ieurs autres personnes , par un homme que j ' en­

voyé à l ' Acadi e , au travers des t erres lorsque j e  party de Québec . Cet 

homme , qui me vint t rouver à Beaubas s in et que j e  chargé de me s lettres 

pour Québec , ne put , aus sy bien que s es camarades , s ' en revenir pendant 

l ' hiver à Québec , comme il  me l ' avait promi s à caus e du mauvai s temps et 

du grand froi d qu ' il a fait cett e année qui les  ont obligé/s/ d ' hiverner 

dans une habitation françai s e  qui est au mili eu de la rivi ère S /aint7 

Jean , d ' où ils ne sont parti s  qu ' à  la fin d ' avril et n ' ont pu se  rendre 

à Québec  qu ' à  la fin de may derni er . Cela est caus e qu ' on /-n '  7 a pu s ca­

voi r  plustot de mes nouvelles . Tout le Canada a t ellement esté  allarmé 

l ' hiver pas sé , que l ' on me croyait , et tout mon monde , absolument per­

du{�? parce qu ' il éta it venu à Québec  quelque s sauvages  de la Rivi ère du 

Loup qui apportèrent ces  nouvelles et dirent d ' avoir  veu d ' autres  sau­

vages qui di soint avoir  esté tesmo ins de mon nauffrage . Vers la fin d ' a­

vri l , monsi eur le  Gouverneur eust encore nouvelles , par des s auvages  que 

j e  m ' estoi s  s auvé du nauffrage avec  tous mes gents mai s  ma barque avait 

esté  perdue . Touttes  ces  sortes  de nouvelles  fai soint une s i  grande con­

fus ion , qu ' on ne s avait  qu ' en cro ire jusque à c e  que mons i eur le Gouver­

neur eust receu mes lettres . Mai s , ne lui ayant pas mandé que ma barque 

fust relevée , parce que j e  n ' en avai s  pas encore receu des nouvelles lors­

que j e  luy écrivis de Beaubas s in , il  crut que pendant l ' hiver ma barque 

avait  est é bri s ée , comme il  y avait grande apparence . Mai s ,  quand on me 

vit arriver à la radde de cette ville , il n ' y eust personne qui n ' en tes­

moignast une j oye et une s at i s faction très particulière . On  ne s e  res­

souvenait plus de  m ' avoir  veu , et chacun me regardait comme si  je  fus s e  

revenu de l ' autre monde . Sans tous l e s  malheurs qui me sont arrivés dans 



mon voyage , j ' aurai s esté  à Québec  dans le moy de may comme j e  l ' avai s 

ré s olu , cependant , j e  ne sui s arrivé qu ' un moi s  plus tard , ayant mouil-

lé l ' encre devant cette ville le 6 {ièm�7 j our de j uillet . Mons i eur le 

Gouverneur , et tout le monde , ne m ' attendoint qu ' à  la fin d ' aoust ou au 

t d t b A . f " t  d d " l "  72 commencemen e s ep em re . us sy ay-J e  ai une gran e i igence  , parce 

que , ma barque venant d ' un  costé  et moy de l ' autre en me sme temps , mon 

voyage s ' avançait baucoup , m ' e stants s ervy de touttes  sortes  de voitures .  

S i  j ' eus s e  voulu l ' attendre /-ma barque 7 ,  au lieu de mon hivernement , 

mon voyage auroit esté  de deux moi s  plus long . 

Il est  vray que dans ma personne j ' ay esté fort malheureux , mai s 

heureux ailleurs , pui sque j 1 ay exécuté  tous les  proj ets que j ' avai s  fait /s? 

avant de partir  de Québe c .  Et mesme j e  peux di re que touttes  mes di sgrâces  

m ' ont donné lieu de veoir ,  baucoup mieux et plus en détail , plus i eurs en-

droits  qui sont de conséquence pour l ' éttabli s s ement de l ' Acadie , dont 

j ' auré l ' occas ion de pré s enter des c artes  part i culières à Monseigneur com-

me j ' ay di s cy-des sus . 

90 



NOTES 

I ' ,,. ,,. L Isle  Percee ou Perce s e  trouve au bas du golfe Saint Laurent dans 

l ' est  de la province de Québec . Voilà  la des cript i on de Ni colas Denys : 

" L ' I s le Percée est  une grande roche qui peut bi en avoir  c inquante à soix-

ant e  bras s e s  de hauteur . . .  peut avoir  de largeur de tro i s  ou quatres bras-

ses . . .  mai s la mer l ' a  mangée par le  pied ce  qui la fait tomber et j ' ay 

veu qu ' il n ' y avait qu ' un trou en forme d ' arcade par où une chaloupe pas-

soit à la voile , c ' e st ce  qui lui a donné le  nom de L ' I sle Percée" , p .  5 04 .  

2 
A la  pointe de l ' épée veut dire "par la  force" ( Di ctionnaire Ro-

bert ) . On dit d ' un opiniâtre qu ' il ne quitt era rien qu ' à  la pointe  de l ' é-

pée , qu ' on ne l ' y oblige de vive force ( Di ctionnaire de Fureti ère ) .  

3 La Bai e  verte garde son nom qui lui f.ut donné par les  Françai s .  

Rameau de Saint Père la place "à  peu près où e st  auj ourd ' hui Tatamagouche 

( t ête  à ma gauche ) " .  Brown affirme qu ' on lui · a donné son nom parce qu ' elle 

res s emblait à une grande prairi e verte . p .  I 7 . 

4 
S imon-Pierre Denys de Bonaventure , offi c i er de marine , était le 

fil s de Pierre Denys , S i eur d e  la  Ronde et est devenu , en I672 , le  premi er 

s eigneur de Percé , nous informe Bona Ars enault ( p .  90 ) .  Il n ' était donc 

pas le fils de S imon Denys comme le prétend dans son dernier livre Robert 

Rumilly , l ' Acadie Françai s e  ( Montréal : Fi dès , I98I ) , p .  1 5 3 . N é  en I6 54 ,  

i l  est enregistré comme "Simon-Pierre Denys , fil s  de Pi erre Chevalier , 

S i eur de Bonaventure , Capitaine de frégate et li eut enant du roi en Acadi e ,  

I686"  nous rapporte Mors e ,  p .  92 . 
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5 Dans le récit de Meulles Campuaux est  écrit de plus ieurs façons . 

Ni colas Denys écrivait Cap Campseaux . Marc Les carbot parle dans s on ou­

vrage du port de Campseau .  La cart e de Champlain de 1632 port e elle-même 

cette insc ript ion : "Pas s age de Canceau" . Ce n ' e st autre que le  détroit de 

Canso  qui s épare la Nouvelle-Eco s s e  du Cap Breton . Thomas J .  Brown , dans 

Place-Names of the Province of  Nova S cotia  ( Sydney , 1922 ) nous donne quel­

ques vers ions de s ori gines qu ' on attribue à ce  nom : Cans e et eau ,  Cans e 

étant le  nom d ' un navigateur franç ai s .  D ' autres prétendent que l ' orto­

graphe Campseau suggère qu ' on lui a donné ce  nom parc e qu ' il était le  lieu 

de rende z-vous des vai s s eaux . D ' autres attribuent c e  nom à une origine 

espagnole "Gansa"  ou o ie  à caus e du nombre d ' o ies  vu dans c ette place 

et c . . .  Voi r  Brown , p .  27 . Denys fait la des cription de Campseaux , p .  486 . 

6 De nos j ours Annapol i s  ou Annapoli s  Royal . En 1604 De Mont s ,  Cham­

plain et Poutraincourt en longeant la côte sud de la Bai e Françai s e  don­

nent à ce bas sin le nom de Port Royal . En 1710  Port Royal reçoit son nom 

actuel des Anglai s  en l ' honneur de la reine Anne d ' Anglet erre ( Anne + 

Pol i s  ou cité  en grec ) .  Annapolis  fut la capit ale  de la Nouvelle-Ecos­

s e  de 1 710  à 1749 quand Hali fax en devient la capitale . 

7 Chi gnecto actuellement . Brown pense  que Beaubas sin  doit  son nom 

à l a  famille Beaubas sin  , des c endants des s i eurs de la Potherie ,  qui ont 

s ervi en Acadi e .  Di èrville écrit dans sa  Relat ion du voyage du Port Roy­

al : "la nature d ' elle même y forme un beau bas sin" , c it é  par Murdoch , 

p .  5 39 , 

8 Bay o f  Fundy actuellement . C ' est en 1 604 que de Mont s lui donne 

le nom de Bai e Françoi s e . Elle ret int son nom j us qu ' à ce que les Anglai s 

le remplacent par son nom actuel du Portugai s "Baia Fundo " c ' e st-à-di re 

la baie profonde , voi r  Brown , p .  1 6 . 
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9 Un bât iment est un vai s s eau mai s "on .le dit plus ordinairement 

des vai s s eaux marchands " ,  nous indique Furet i ère . 

IO  E . /- _,. . 7 ' s c out illes _ ecoutilles _ : grandes ouvertures des pont s d un 

vai s seau pour y des cendre ou en t irer les  gro s fardeaux et les  marchan-

di s e s . ( Fureti ère ) .  C ' e st une ouverture re ctangulaire prat iquée dans le  

pont d ' un navi re et  qui permet l ' ac c ès aux étages inférieurs . ( Robert ) .  

II  . J d."' ' ' . . ( ) Tri ctrac : eu de es , ou 1 on fait avancer de s pions dames sur 

un t ablier à deux compartiments ( ou j ans ) comportant chacun s ix cases tri-

angulai res  ( ou flè ches ) .  ( Robert ) . Pas cal Poiri er dans , Le Parler fran-

co..:..ficadien et §es  origines ( Shédiac , N . B . , 1928 ) nous explique ce j eu de 

cett e façon "grands et petits  j ouai ent aux dames , où l ' on avait  gagné 

quand on avait mangé toutes  les dames de son adversaire . Si le plus fai-

ble pouvait faire tric-trac , la  parti e  était nulle" . En not e  i l  nous ex-

plique que " faire tri c-trac , c ' est  mettre deux dames en t elle po sit ion 

qu ' il est impos s ible à l ' advers ai re de les renfermer ou de les manger" . 

pp . 2 34-35 . 

12 Mons i eur Pei ras , conseiller au Conseil Souverain de Québec ac-

compagne de Meulles parce qu ' il est le s eul , d ' aprè s Lorin , à se ranger 

du côté de de Meulles . Pour cette rai son l ' Int endant le cho i s i ra pour 

compagnon , p .  2 5 5 . 

1 3 s . . f . onder s igni i e  connaître la profondeur de l ' eau ou la  qualit é 

du t errain ( Fureti ère ) .  On j ette  la sonde ; pièce  de plomb attachée au 

bout d ' une corde et qui sert à découvrir la profondeur de l ' eau ou la 

nature du t errain . 

14 
Am · d . 1 · ' d '  · 1  r ·  d ,,. urer : rai i r  p us ou moins 1 armure une voi e a in e pre-

s enter celle-c i  s elon l ' angle  qu ' elle doit former avec le  vent . 
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Darmest eter , Di ctionnaire général ) .  

21  . En termes de marine les fourrures sont des fils ou des cordons de 

vi eux câbles qu ' on met en tres s e  pour couvrir les cables de s ervi c e  et 

empêcher qu ' ils ne s ' usent ( Fureti ère ) .  

22 La mis aine est le second mât d ' un vai s s eau ,  il est vers la proüe 

ou l ' avant du vai s s eau ( Furet i ère ) .  La mi s aine est aus s i  la voile atta-

chée à ce mât . 

2 3 La poupe est  l ' arrière d ' un vai s s eau .  

24  Justaucorps ancien vêtement s erré à la taille et muni de manches 

et de basques généralement as s e z  longues ( Robert ) .  

2 5 La po che e st le grand s ac de toile dans l equel on met le blé . De 

Meulles veut dire i c i  qu ' on l ' a j et é  s ans ménagement . 

26 Aviron est synonyme de rame la  rame s ert à fai re avanc er une 

embarcat ion . 

27  Une souille est  un enfoncement ou une sort e  de lit que forme , 

dans la vase ou le  s able mou ,  un navire échoué momentanément ( Dict ion-

nai re de l ' Académi e ) . 

28  La préceint e  est l ' ens emble de bordages  plus épai s que les autres 

et qui forment une c einture autour du navire de mani ère à renforcer la 

muraille ( Robert ) .  

29 La Tous saint est célébrée l e  premi er j our de novembre et c ' e st 

ce  qui explique que les navires doivent att endre j usqu ' à  la mi-novembre 

pour éviter son " coup de vent " .  

30 
En termes de marine , dégrader s igni fi e "ôter tout l ' équipement 

des vai s s e aux quand on veut les  abandonner pour être vieux et inutiles 



au s ervi ce"  ( Fureti ère ) .  De Meulles emploie  probablement le  mot en méta-

phare dans le  s ens d ' abandon ou de décadence .  Challe ut ili s e  le mot dé-

grader dans le même s ens "leurs compatriotes  les  avaient dégradés dans 

c ette île , sans autre provi sion que du pain . . .  " p .  524 . 

31 "Les Acadi ens , les s auvages et les Canadi ens s e  s ervaient , l ' ét é , 

pour pas s er d ' une rivière à une autre , ou à un lac , quand la di stance 

n ' en ét ait pas t rop longue ,  des canot s d ' écorce qu ' ils portaient sur leurs 

épaules " , voi r  Poirier  p .  194 , ains i que la des cript i on des grands et pe-

tits  canots d ' écorce de La Hontan , pp . 38-42 .  

32 Ri chard Deni s , Si eur de Frons ac est le fils de Nicolas Denys qui 

vi ent en 1632 avec l e  commandant Razi lly et Charles de Menou , S i eur d 'Aul-

nay pour la repri s e  de pos ses sion  de l ' Ac adi e .  C ' est le  même Nicolas De-

nys qui est l ' auteur des Des cription géographique et Histoire naturelle 

des côtes de l ' Amérique Septent rional e .  

3 3  . . d'°f . . t - . Po irier e , init un por age comme tout e  foret ou tout boi s  que 

l ' on rencontre sur les  routes  ( p .  19 5 ) . La Hont an l ' explique ains i : " fai-

re portage c ' est t ransporter les  c anot s par t erre d ' un l ieu à un autre 

c ' est-à-dire , du pied  d ' un  cataracte  j us qu ' au des sus , ou d ' une rivi ère 

à une autre" . ( p .  37 3 ) . 

34 Les ences  vi eille ort ographe de  ans es les bai es peu profonde s .  

( Furet i ère ) . 

3 5  Mi chel Le Neuf de la Vallière , gentilhomme Canadien né aux Trois-

Rivières en �640 . Il épous e la premi ère foi s  la fille unique de Nicolas 

Denys et en secondes no ces  la fi lle de Simon Denys frère de Nicolas . Ami 

personnel de Frontenac , Le Neuf de la Vallière gouverne l ' Ac adie de 1678 

à 1684 après avoir  obtenu la conces s ion de la  s eigneuri e de Beaubas s in 
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dans la Revue d ' hi stoire Littéraire ains i que Swi derski dans " Challe et 

l ' Acadie " . 

4 3 La Hontan nous donne la  définit ion de radouber : " C ' e st  à dire 

rac comoder , réparer et mettre en état de naviguer ,  par le moyen des plan-

che s , du bray ,  des ferrures et c .  qu ' on met aux barques dont il  est  par-

1 ,. I l  e ' p .  374 . 

44 
La Rivière Saint Jean est nommée par Champlain en l ' honneur du 

Saint du Jour . Elle  garde auj ourd ' hui son nom anglai s ,  Saint John , vo ir  

Denys , p .  II 3 .  

4 5 Une terre glai s e  est " un e  terre gras s e  qui estant pétri e et cuit e 

sert à fai re des tuiles , des brique s "  ( Furet i ère ) ,  c ' est  une terre argi-

leus e . 

46 
Anci enne mesure de pro fondeur de 5 à 6 pieds de longueur . 5 pi eds 

( 1 , 6 0  m) d ' après Furetière et 6 pieds ( 2  mètres ) d ' après Paul Robert . 

47 Es carpée  qui se  trouve en  pente raide . 

4 8 Connu auj ourd ' hui comme Quaco . C ' est un village s itué sur la rive 

nord de la Baie  de Fundy ,  à 30 milles  de l ' entrée du port de Saint-Jean , 

dans le Nouveau-Brunswi ck . Dans  les  anciennes c art es , c et endroit est dé-

s i gné sous le nom Orequaco . Dans  la carte Franquelin-Meulles  on trouve 

la même ortographe Ariquaqui . Voi r  Mors e ,  p .  109 . 

49 Une borde,. e t 1 t · . . es a rou e parcourue par un navire qui navigue en 

z igzag pour ut ili s er un vent contraire s ans changer de direction . 

50 6 Ce rec ensement , ordonné par De Meulles en 168  , est reproduit en 

ent i er dans Une Colonie par Rameau ains i que par Sult e ,  Hi stoire Des Ca-

di ens dans le 6e volume . 
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5I  De nos j ours connue sous le  nom de Bear River ( Di gby ) et dans quel-

ques c artes  de Hillsborough . C ' e st Simon Imbert qui donne son nom à cette 

rivi ère . Brown , p .  I 7 . 

52  De Monts , qui se  trouvait du côté du Cap de la Have en I6ü4 , con-

fi s que le  bateau du Capitaine Pierre Fritot , dit Ros si gnol . Fritot se  li-

vrait à la  traite de la pelleteri e ,  violant par là  s on monopole . De Mont s 

le  rend célèbre pourtant , en donnant son nom au port dans lequel le vai s-

s eau est sai s i . Auj ourd ' hui le Port Ro s s i gnol a pour nom Liverpool , ( Brown 

p .  82 ) .  

5 3  La HAVE est  fondée par Raz illy en I636 .  L ' une des expli c ations 

de l ' ori gine du nom d ' aprè s Brown , c ' e st  sa provenance du mot franç ai s 

havre , p .  77 . 

54 On dit proverbialement d ' une cho s e  qui va vite  et droit  qu ' elle 

va comme un trait d ' arbalète ( Di ct . de Fureti ère ) .  

5 5  Chebucto était  le nom Indi en pour Hali fax , s i gnifiant le havre 

principal , Brown p .  3 3 .  

56 M . Ch . / f . d . Le arqui s de evry qui a provoque la ormation e la compagni e 

de pêche s édentaire en Acadi e en I682 . 

5 7  
Chedabouctou , actuellement Guysborough , s e  trouve au fond du gal-

fe qui mène à Canseau .  Il ' était l e  s i ège de l a  compagnie  de pêche . 

5 8  La Boulaye est  commandant dans l e  fort de Chedabouctou , et li eu-

tenant du Roi en Ac adi e .  

59  . . . d " ff/ t Les forbans sont les pirate s  qui attaquent in i eremmen ami s 

et ennemi s ( Furet ière ) .  

60 Actuellement Cape Ray , s i tuée sur la côte  sud de merre-Neuve . .  
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Fronsac . . .  les glaces  n ' incommodent point les vai s s eaux à c et endro it , à 

cause d ' une grande pointe  qui avance  . . .  " Denys , p .  4 89 . 

68  "Le cap S .  Louys , ains i  nommé par le s i eur de  Mons , terre média-

crement bas s e , soubs  l a  hauteur de 42 .  degre z 3 . quarts de lattitude 11 • 

C ' e st  la des cription que nous donne Champlain du Cap Saint Loui s dans l ' é-

dit ion de Georges -Emile Giguère , Oeuvres de Champlain ( Montréal : Edi­

tions du Jour , 1973 ) , p .  2I O . 

69 
L ' I sle  Saint Jean auj ourd ' hui île  du Princ e Edouard . 

70 
Plage unie  ou rivage plat s itué au bord de la mer . 

7I L . . . d e poi s son s e c  ou vert est la morue et on di st ingue eux genres 

de pê che : la pêche à la morue verte se fait en mer , avec une ligne à la 

main , les pêcheurs , couvert s d ' un  épai s tabl i er , sont alignés .  L ' un re-

lève s a  ligne , dé cro che le poi s son et le pas s e  au mous se  qui , sur une 

table installée sur le  pont , le  tranche , le vide et le s ale . 

La pê che de la morue s è che s e  fait en chaloupes montées par tro i s  

hommes . . .  /-qui
_

7 partent à l ' aube pour chercher le  poi s son . L e s  matelot s 

abordent quelque bai e  et construi s ent des " échafauds " ; piles de boi s  a-

vanç ant as se z  dans la mer pour que les  chaloupes pui s s ent y ac coster . La 

morue est t ranchée ,  s alée , enfin mi s e  à s é cher sur la grève . C ' est la 

pêche de la morue s è che qu ' on appelle pêche s édentai re , parce  que le  na-

vire re ste au port tout le temps que dure la campagne , ( Rumilly , l ' Acadi e 

Françai s e ) , p . I ,  voi r  encore Denys , pp . 5 23-28 . 

Pour le  s ens de poi s son voir  Poirier , p .  200 . "Il est synonyme 

de hareng au New-Brunswi ck et de morue en Nouvelle-Eco s s e " . 

72 Diligence s e  dit de la promptitude ou de l ' exact itude dans l ' exé-

cut ion d ' un devoir , ( Di ct . de Fureti ère ) .  
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Je fis la reveüe de s soldat s en garni son au Port Royal , t ant d ' an-

c i enne que de nouvelle l evée . Je s ignalay c emc de l ' anci enne , et leur don-

nay l eurs habit s ,  chemi se s , et autres choses  à emc appartenantes , ayant 

des j à s i gnalé c emc de la nouvelle à mon embarquement à la Rochelle . Après 

quoy je fis leur accompt e ,  et payay à chacun le prest de dix en dix j ours , 

j us ques à l ' arrivée de M/ons i eu7r De Menneva19 , à présent Gouverneur 

D dud/it7 pays . 

Je délivray quatre quintamc1 0 et derny de poudre au s /Ieu7r de Mi-

ramont , li eutenant de la compagnie , t enant garni son au Port Royal , sui-

vant ses  ordres . /-11 ét ait 7 commandant alors dans la plac e , M/onsi eur/ - -

de Menneval n ' e st ant pas encore arrivé , et M/onsi eur/ Perrot , cy devant 

gouverneur est ant abs ent . Laquelle poudre fust employée tant pour de sa-

luts  à la  frégatte du Roy lors qu ' elle partit au moi s  d ' aoust 1 687 ,  que 

lorsqu ' elle revint porter M/ons i e�7r de Menneval au Port Royal qui fust 

aus sy s alué par le fort et par la garni son et par les  habitant s .  L
-ta 

poudre fut employée 7 en d ' autre s s aluts  ; à un envoyé de MLons i e�/r le  

gouverneur de Baston11 , /-la 7 fest e de S/ain7t Loui s12 , {-des_7 exer-

c i s es pour la compagnie , L
-ains i 7 que L-pour_7 autres cho s es concernant 

le s ervi c e . M/ons ieu7r le Gouverneur n ' a  j amai s voulu me pas s er cette - -
poudre dans les comptes  et ust ancilles  du Roy que j e  lui ay rendu/s7 a-

prè z mon rappel dud/It7 pays , di s ant qu ' il me suffi sait d ' avoir  l ' ordre 

dud/It7 s/Ieu7r de Miramont , et qu ' il ne voullo it pas ser  que ce qu ' il 

avoit fait employer luy mesme . Je suppli e t rès  humblement vo stre Gran-

deur de remarquer qu ' il n ' y a dans le sus d/it7 compt e que de la diffé-

rence  de quatre quintamc et derny de poudre , de la réc epte à la dépense , 

qui e st  le contenu de l ' ordre que j ' ay en main dud/It7  S /ieu7r de Mira-

mont , tellement qu ' avec ce d/it7 ordre et c e  qui m ' a esté  pas s é  par 
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MLonsie�7r le Gouverneur , ma dépens e  et ma ré c epte s e  trouvent conforme sE . 

Je fus vi s iter le bas de la rivière du Dauphin , la Rivière Imbert et 

la rivière Aubar suivant mes ordre s en canot d ' écorce et canot de boi s . 

Des quels  canots  j e  supplieray très humblement Vostre Grandeur de me per-

mettre une di s cut ion , pui squ ' i l m ' a  esté  as suré que ce avo it esté  un su-

F j et de plainte contre nous . 

Dans le des s in que j ' avoi s  de vi s iter c e s  rivières , j e  pri ay M/on-

s i eu7r Perrot , cy-devant Gouverneur dud/it7 pays qui e stoit nouvellement 

. ,,. p R . I 3 ' . . 

� arrive du ort azoir , qu il  me fi st  la grace de me prester pour le 

lendemain un canot d ' é corce qu ' il avoit . Ce  qu ' il · eust la bonté de m ' ac-

corder . L e  S /ieu7r de  Mirament qui voulloit aus sy s ' instruire du pays vou-

lût m ' ac compagner . Pour cet e ffect , il emprunta un canot de boi s  à un nom-

mé Bourg , pour porter quelque peu de provi s ions , qui le luy promi st . Le 

lendemain , M/ons i eu7r Perrot me fi st délivrer son canot d ' écorce . Le 

S /ieu7r de Miramont , pour plus de pré caution , emprunta à un habitant du 

Port Royal nommé la Peyrière , un autre canot de boi s  pour lai s s er à la 

place de celuy du sus d{i!7 Bourg qu ' il devoit  prendre pour fai re son voy-

age . Ce qu ' il fi st . Au retour de cette vi site , qui fust tard , nous fûmes 

débarquer à un magas in du Port Royal sur le  bord de l ' eau ,  où estoint les  

poudre s du Roy et où il y avoit une s entinelle . Le S /ieu7r de Miramont 

con s igna à ce s entinelle d ' avoir  soin de ce canot affin que la marée ne 

l ' emmenast pas , et de ne le lai s s er prendre à personne s ans son ordre , 

c rainte que quelque estranger qui en auroit peû avoir  affaire ne s ' en 

servit . Et , / -il  demanda au s entinelle 7 de con s igner cet ordre à tous 

c emc qui le relevoi /n7t . Le j our d ' aprè s , / -au 7 grand matin , le susdli!7 

Bourg ayant appri s que nous estions arrivés , fust pour prendre son canot 

au bord de la rivi ère s ans avertir led/it7 S/ieu7r de Miramont . La s en-
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tinelle , qui estait pour lors un soldat de nouvelle levée à qui tous les  

habitant s estoint incogneus , l ' arre sta et  luy déffendit de  prendre c e  

canot s ans avoir  parlé à un offi cier . Ce Bourg , qui e s t  un habitant des 

plus s éditieux et de s plus hautins qu ' il y ait dans l ' Acadie , trouva ce-

la  t rès  mauvai s et  s ' en retourna fas ché chez luy , di s ant qu ' on luy ar-

restait son canot d ' authorité , qu ' on ne luy avait  pas voulû le lai s s er 

prendre , qu ' il n ' avait  point affaire de venir  l e  demander ,  s ' emportant 

à dire des injures contre nous avec des parolles que le  respect que j e  

doi s garder m ' empêshe d ' inférer . Comme c et habitant est des plus appa­

I4 rentés  du Port Royal , tous s e s  parens , s ans s ' informer de la  cho s e  pri-

rent son party et murmurèrent sur le mesme suj et ,  J ' en fus adverty . Peu 

de t emps après j e  fus le trouver , et luy représ entay qu ' il avoit tort de 

cri er et de se plaindre , que le s entinelle ne le connoi s soit pas , que ce  

n ' e stoit pas pour luy refus er son  canot , et  que le  S/_Ieu7r de  Miramont 

allait l e  luy faire délivrer ou mesme le  faire mener chez luy s ' il le voul-

loit , que s ' il e stoit fasché de l ' avoir  presté , j e  m ' offra i s  de luy payer 

ce  qu ' il voudroit  de louage , et plus i eurs autres  rai sons pour l ' apai s er .  

Tous s e s  parens devant qui j e  les  alléguois  s e  c almèrent et furent de mon 

party , il n 'y eust  que luy et troi s  de s e s  frères qui me traitèrent fort 

insolemment di s ant de plus qu ' il ne voulloi/n7t ny canot ny argent , mai s 

qu ' ils  s ' en plaindroint à M/_Ônsi eu�7 le Gouverneur s itost qu ' il s eroit 

revenu . Ce qu ' ils  ne manquèrent pas de faire l e  l endemain que M/_ons i e�7r 

de Menneval arriva . Le S/ieu7r de Miramont c ependant , luy avoit fait me-

ner son canot che z luy /-Bourg 7 .  Je me donnay l ' honneur d ' aller au de-

vant de M/onsi eu7r le Gouverneur , et luy ayant dit sur cet/te7 affaire 

les  mesmes rai sons que j ' ay alléguée s  c i-des sus , qui lui furent p�ouvées , 

il  ne lai s s a  pas devant tous , par une affe ctat i on extraordinaire de me 
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payer le prêst à tous les soldat s qui avoint congé , que j e  pri s la liber-

té  de luy représ enter que , pui s que le  soldat estait nourry et mesme payé 

che z l ' habitant , et qu ' il ne fai sa it pas de s ervi ce  pour le Roy , il  estait 

j uste  que le fonds de leur {-s i c_7 solde , pendant le  t emps de leur con-

gé , revint au Roy , qu ' il estait naturel que sa Maj esté  ne deva it pas pay-

er de soldat s  qui ne le servoint pas , et que l ed{i!Ï fonds luy s erait un 

revenant bon qui pourrait s ervir pour des despences  extraordinaires  j us-

te s , né ces s aires  et inévit ables . M{ons i e�Ïr le  gouverneur trouva très  

mauvai s cette représ entation , il  c rust que cela choquait son  authorit é , 

et me traita comme un homme qui ne devait en nulle manière de s e  mesler 

des affaires du Roy , m ' ordonnant de leur payer à tous leur prêst comme 

' . . ,. ' . I s il s  avoint t ouj ours  e ste a s ervir . 

Ce fust dans ce  t emps que par une affe ctation prodigi eus e ,  il  me 

blâma beaucoup d ' avoir  pri s une mai son avant qu ' il fust arrivé , qui ne 

fust que près de deux moi s  après nous , di sant qu ' il fallait camper et 

m ' en fi st sortir  d ' authorit é ,  non pas pour se {
- s ' y_7 loger , car j e  luy 

en avai s  fait préparer une autre beaucoup plus commode avant son arrivée 

où il a touj ours demeuré , mais pour y placer un commi s de la compagnie . 

Il me fi st encore sort ir  d ' une autre petite mai son pour y mettre une es-

pèce  de religi eus e , et enfin le  S{Ie�7r de Mi ramont et moy , chas s e z  de 

partout , fûsmes obligés  de loger dans une cui sine  de M{ons ie�Ïr Perrot , 

qui nous a s ervuy à tous les deux de ; chambre , d ' anti chambre , de cabi-

net , de cave et de greni er . C ' est là  où nous avons pas s é  tout le t emps 

qu ' il a pleu à Vostre Grandeur de nous lai s s er à l ' Acadi e . Il  fallust 

cependant transport er par deux ou tro i s  foi s  les  ustancilles du Roy et 

ce fust dans ce  transport qu ' il y eust quelque cho s e  de perdu , comme des 

cloux dont la barrique où ils  e stoint déffonça  et qui tombèrent dans la 
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boüe et parmy de l ' herbe , quels soins que j ' y eus s e  port é{�/ à les  ra-

mas s er et les faire ramas ser , i l  s ' en perdi st touj ours beaucoup . Il s e  

d . t .. d .. I 7  
. J per i s  aus sy une roue e brouette  et quelque autre cho s e  pareille . 

M{onsie�7r le Gouverneur fi st rendre compte à M{ons ieu7r Perrot des 

fonds qu ' il avait entre les mains , j ' as s i stay à la redition de c e  compte 

et j ' exe cutay mes ordres à l ' ésgard de l ' enqueste que j e  deva i s  faire aux 

soldats chacun en part i culier , touchant ce  qu ' ils avoint receu de M/on-

si eu7r Perrot . J ' ay pri s la  l iberté  d ' envoyer c e  compte à Vostre Grandeur 

l ' année I687 .  Je me sui s  chargé de ce qu ' il y avait de re ste , c e  qui paroi st 

dans mes comptes , et j ' en ay fait un estat de payment pour les  soldats 

d ' ancienne levée pendant les s ix derni ers moi s  /-de 7 I 686 , qui porte la 

somme entière de c e  que j ' ai receu pour la  des charge de M/onsieu7r Delu-

K bert . 

Il y a touj ours manqué un s ergent , un caporal et un anspes sade que 

M/ons ieu7r le Gouverneur m ' a  obli gé d ' employer dans les  estat s  de paye-

ment , affin que c ette somme peust subvenir à quelque despence  extraordi­

naire , de laquelle j ' ay l ' ordre en mainL 

A l ' ésgard des 4000ttI 8  destinés pour les  fort i fi cations , comme il 

ne s ' en est point fait , M/ons i eu7r le Gouverneur a de st iné c ette  somme 

pour la sub s istance  des troupes depui s j anvi er I686 j usques à l ' arrivée 

de la frégatte du Roy La Friponne à l ' Acadi e , qui a esté à la fin de j uil­

letI9 . N ' ayant po int d ' autre fonds pour les faire vivre , ce qui a été re­

placé par le S/ieu/r de Goutins20 du fonds qu ' il a apporté à la  réserve 

de quelque dépense extraordinaire , dont le fonds n ' aurait pas esté  pri s 

sur celui desd/ites7  4000tt pour les  fortificat ions , s i  M/onsieu7r le 

Gouverneur avait voulu réserver , c omme il  estait j uste , la solde des sol-

dat s à qui il  avait donné congé pendant quatre moi s  et qui ont estés  nour-
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ri s et payés par les  habitans che z qui ils  travaillo int . Il  a esté payé 

aus sy par son ordre 4 20tt pour s ept moi s  d ' appointement s au S /IeuÏr de 

Mi ramont , lieutenant de lad/Ite7 compagni e , à rai son de 60tt par moi s  

suivant son estat , qui n ' ont pas esté  replacés , et 200tt que j ' ay pri s 

aus sy par son ordre pour ma sub s i s tance  des tro i s  premi ers mo i s  I688 , 

le squelles 200tt j ' ay lai s s é  entre les  mains de M{ons i e�?r de Givry , tré-

sorier  de la marine à Ro chefort , pour les remettre ince s semment au Port 

Royal affin de les  remplacer aux sus d/itÏ 4000tt . Le tout paroi st par 

- 7 M 
un compte parti culier  rendû cette d/ it e  somme . 

J ' ay remi s les  estats  de payement des troupes entre le s  mains du 

S /ieu?r de Goutins  e s crivain du Roy qui a eû ordre de me relever à l ' A-

. N c adie . 

J ' envoyay à Québec à M/ons i eu?r de Champigny , intendant de la  Nou-- -

velle France , en deux o c casions , des mémoires  de la dépense  qui s ' estoit 

faite  au Port Royal duquel j ' ay eû l ' honneur de recevoir  deux lettres por-

tant des ordres que j e  n ' ay peu executer , par l es obstacles  ou le s déf-

fences  que M/ons i euÏr le Gouverneur m ' en a faites  c e  que j e  feray con-

. ' 0 noi stre apres c et estat 

Les instructions que j ' ay eû l ' honneur de recevoir  de vo stre gran-

deur m ' ordonnant de m ' appliquer pendant mon sé j our dans le pays de l ' A-

c adie à b i en connoi stre et à des couvrir tous les  advantages qu ' on en pour-

roit retirer , soit  pour rendre la colonie con s idérable , so it pour l ' e s-

p tabli s s ement du commerce entre s e s  habitans et c eux du Royaume • 

Je suppli eray très humblement Vostre Grandeur d ' estre s ' il luy 

plai st persuadé que j ' y ay apport é tous les soins immaginables et sur c e  

suj et j e  prendray la  l iberté de  luy dire que c ette colonie  e s t  tout à 

fait mi s érable et oppre s s ée , dont elle ne s e  relèvera pas s i  vo stre gran-
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deur n ' y mest la  main . On ne peut espérer de longt emps d ' en reti rer quel-

que advantage dans l ' abai s s ement où elle est . Et pour son commerc e ,  quoy­

que les M/es s i eu7rs qui ont formé une compagni e2I qui veut b i en s e  don-

ner la  peine d ' en prendre quelque soin , soient portés  d ' une inclination 

parti culière pour cette colonie .  Néa/n/moins , les  grandes advances où ils  
22 font , et les perte s  consi dérables qu ' ils  ont fait sont la c aus e que 

l eur bonne volonté a esté  inutill e  j usques à prés ent à ces  pauvres  habi-

tans , qui sont d ' autant plus malheureux que l ' ombre de c es M{e s s i e�7rs , 

qui devrait leur estre d ' un abrit cons i dérable , est  pourtant c e  qui leur 

porte le plus de préj udi c e , pui s que c ' e st elle qui est  un ob stacle invin-

cibles  à tous les  marchands qui voudroint y trafiquer . Il s  ont c ett e op-

pinion si mal fondée qu ' ils s ' attireroint de pui s s ans ennemi s s ' ils y ap-

portoint des marchandi se s . Ils  s avent que ces  M{es s i eur�7 qui composent 

cett e compagnie sont authori zés 23 • Et d ' ailleurs ils  ne s e  douttent pas 

que les  Gouverneurs qui sont dans c e  pays ne soyent des personnes inté-

ré s s ées  avec  eux /-les  mes s i eurs de la Compagni e 7 ou du moins grat i fiées  

toutes  les années par quelque somme . C ette connai s s ance  l eur donne la t er-

reur panique , ( s i j ' o s e  me s ervir de ce terme ) , qu ' on ne s ' oppo s e  soubs-

. 24 ' 
_,. 

. 
_,. d ' · 1 . t _,. t d '  t bl . _,. d ' main a la  debit e e ce  qu i s auroint por e ,  e e s  re o iges e s en 

retourner ave c l eur chargement après beaucoup de frai s et une traversée  

s i  longue et  s i  pénible .  Cette  coloni e souffre beaucoup par l à ,  à caus e 

que les  ac c ident s qui sont arrivés à ces  M{es s i e�/rs , le s  ont empéschés 

de fournir un magasin qu ' ils ont au Port Royal qui n ' est pour le présent 

remply que de cho s es inutiles , et qu ' il n ' y en a qu ' un autre t enu par le  

,,. · 2 5 . t l ' h d T 1 h b " t  . t t nomme Villon , qui e s  or.reur u pays . ous es  a i ans cri en e 

s e  plaignent dud/It7 Villon , t ant par s es menaces , t ermes inj uri eux , par 

les  hauteurs dont il les  traiete quand ils vont s e  fournir chez luy , par 
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le prix exce s ci f  de s e s  marchandi s e s , que par la taxe modique qu ' il fait 

luy-mesme des danrée s  des habitarts , e stimant s es marchandises  et leurs 

danrées  ou pelleteri e s  au prix qu ' il veust , di s ant qu ' il s  n ' ont qu ' à  les 

lai s ser  s ' ils  n ' en veullent pas , ce que les habitans sont pourtant con-

traint s d ' acheter comme il luy plai st  n ' en trouvant pas ailleurs . Et de 

cette  manière il  a rigoureus ement toutes  les pelleteri es de l ' Acadie . 

M/ons i eu7r le Gouverneur , qui s c ait tout , fait néa/nÏmoins semblant de 

l ' i gnorer , par le grand support qu ' il donne 'aud{i�7 Villon , lequel il 

lai s s e  agir à sa fantai s i e , et quoyque ce mesme support luy donne la li-

berté de s e  fourni r des marchandi s e s  de Bastan , ce  que j ' ay veû , et dont 

M{ons ie�Ïr le Gouverneur , quoyqu ' adverty , n ' en voulust  point faire de cas . 

Néa/n7moins son magas in est très mal fourny , n ' ayant pas la moitié  du né-

cé s s aire . Ceux qui sont à la caste meurent de faim et de froid .  Personne 

ne leur porte  du bled ou farine , ny de quoy s ' hab iller ou travailler . Le 

S / ieu7r Villon qui s ' est oit enguagé de leur fournir  ce  qui leur estait né-

cés s aire , n ' en fai s ant aucun compte ou mesme n ' ayant à leur porter que 

quelques tailles ou autres  bagat elles dont le fret est  extraordinairement 

payé par les susd/ it7 habitans . Vo ilà pourquoy , Monseigneur , cette colonie 

sera t ous j ours acc ablée s i  Vostre Grandeur n ' a  la bonté de la trai et er corn-

. 26 . 1 • d . 1 me un enfant nai s s ant , pour qui l on a touJ ours u soin , que l on sou-

lage en tout ce  que l ' on peut , et à qui l ' on permet toutes  cho s e s , pour dans 

la sui tte lorsqu ' il est  dans quelque force en reti rer les servi ce s  et les 

advantages que l ' on att endait . Cett e colonie commance Monseigneur , il s e-

roit ut ile de suivre à son esgard les mesmes maximes . Vo stre Grandeur est 

instruite de plus i eurs moyens pour qu ' elle pui s s e  s ' agrandir ,  et quoyque 

le commerce ave c la France soit  un des principaux , il y en a quelques au-

tres qui luy seroint aus sy advantageux , dont elle do it e stre assurément 
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bien informée . C ' est  pourquoy , j e  ne  s eray pas as s e z  hardy pour m ' ingé­

rer27 de vouloir dé s clarer mes sentiment s parce  que j ' appréhende , vue que 

j e  ne dira i s  rien de nouveau , ou qu ' il s  ne s eroint point à prouver , et 

par conséquent , coupable de trop d ' impudence . Il n ' y  a que les ordres  de 

Vo stre Grandeur qui pui s s ent me j usti fi er de mon trop de liberté , c ' e st 

pourquoy avant que les di re j 1 auray l ' honneur de les  attendre . 

Il s erait aus sy bon de les  obli ger au défri chement des terres hautes . 

L 1 t d h b · t  M " 28  
' a p upar es a i ans comme au Port Royal , aux ines , ne s amus ant 

qu ' à  faire des levées  dans de s marai s où ils s èment leur bled , ce  qui leur 

porte beaucoup de préj udi ce par plus i eurs rai sons , dont la premi ère est 

que le bled qu ' ils  s èment dan s leurs marai s est d ' un grain très petit qui 

rend à moitié  son , et quy ne cons erve pas ; que les  marées b ien souvent 

crèvent leurs abot eaux29 
et innondent leurs terres , qui ne produi sent plus 

de quelque année quand elles ont e sté  abreuvées  d ) eau s alée ; que les ré-

parations  qu ' il s  sont obligez  de fai re annuellement leurs coustent beau-

coup de dépence et de peine ; qu ' il s  courent le ri sque que lorsqu ' il s  

sont prests  de faire une ré colte , une marée ne leur enlève toutes  leurs 

éspérance s ,  ce qui est  dangereux , et que travaillant leur marai s ils 

sont dans une ne ce s s ité  de fourrage 30 qui fait qu ' il s  ne  peuvent pas nour-

rir beaucoup de best i aux , tant pour le labeur que pour la nourriture des 

habitant s .  Au lieu que , s ' il s  défri choint les  t erres hautes , ils  n ' au-

roint que la  premi ère peine , qu ' ils s eroint à l ' abry de tous les  acc i-

dents , qu ' ils  auroint de fort bon grain , e t  as s e z  de  mauvai s pour nour-

rir une quantité  prodigi eus e de besti aux . Ce qui leur s erait d ' une util-

lit é consi dérable tant pour leur vi e que pour la  provi s ion des bast iments 

qui pourroint y aborder . Les habitans goust ent bien ces  rai sons , mai s 

leurs travaux des marai s estant s des j à  faits ils  ne  veullent pas en com-
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mencer d ' autres . Et ce  pays rest era tous j ours de mesme , particulièrement 

M{ons i e�7r le Gouverneur permettant aux j eunes  hommes fils des habitans , 

de s ' en aller establir dans d ' autre s l ieux de la ca st e où ils  ne font que 

courir ,  chas s er ,  ou traitt er avec les  s auvagesQ . 

S i  tous les habitans de l ' Acadie e stoint ras s emblés dans une ou 

deux habitations , elles  s eroint de quelque cons i dérat ion et plus à leur 

ai s e , au l ieu qu ' e st ants di spers é s  comme ils sont , ils  n ' apport ent aucune 

ut ilité  ny profit . Ils sont tous mi s érable s  et vagabons . Il s erait pré-

j udi ci able de rappeler ceux qui sont des j à  habituez à la  ca st e . Mai s il  

s eroit bon  d ' avoir  de la précaution pour l ' avenir , aus sy bien que d ' obli-

ger  les  habitans à travailler aux terres hautes , soit  par représ entation ,  

soit par des exemples  ou d ' autres moyens qui les obligeroint s ans les con-

traindre . Il  y a peu de lieux où les t erres ne so ient bonnes si on les 

veut cultiver et y prendre du soin , mai s c ett e peine de défri cher leur 

semble trop grande , ils  sont ac coustumés à plus de repos que c e  travail 

R ne demande . 

PORT ROYAL 

Le Port Royal , quoyque l ' habitation la plus peuplée , ne conti ent 

que neuf ou dix mai sons habit ées , le reste  estant des granges .  Toutes  

les  mai sons sont bas s e s , construites  par des pièces  de  boi s  les  unes sur 

les autres et couverte s  de chaume . Celle où loge .M{ons i e�7r le  Gouverneur 

estant la  s eulle couverte de planches . Tous les  mét i ers , soit des soldat s  

o u  habitans qui y ré s i dent , sont inut illes les uns et l e s  austres , n ' ay-

ant pas de quoy achepter de s oulti s .  Si Votre Grandeur pouvait  à propos , 

de leur faire faire quelque petite  avance , tant pour s e  bastir  et s e  met-

tre à couvert que pour l ' achapt des oulti s néces saires  à leur mest i er ,  

elle leur ferait un bien cons idérable . L ' habitation aurait quelque forme 
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par les  artisans qui travailleroint dans l eurs boutiques . Les habitans 

auroint de quoy faire faire chez eux ce  quy l eur faut port er tous fait 

de France , et qu ' il s  acheptent chèrement . Il n ' y  aurait pas des gens inu-

t iles  qui ne le sont que parce qu ' ils ne peuvent travailler , et l ' on pour-

rait quelques t emps après leur establi s s ement l eur faire payer les  avances  

qu ' on leur aurait faites . Je commenceay d ' y establir à mes despent s  une 

boucherie ,  dont M{ons i e�7r le Gouverneur , qui ne voulloit r ien approuver 

de ce que j e  fai s a i s , me blasma fort . Il fust néa/�7moins contraint de 

la l ai s s er comme j e  l ' avai s  est abli e ,  la trouvant d ' une néc é s s ité  indis-

pens able . C ' e st ce  qui a fait que j e  n ' ay plus o s é  ai der qui que ce  soit 

pour le faire travailler de son mét i er .  La rivi ère du Dauphin3I ou Port 

Royal pourrait nourrir grand nombre d ' habit ans , s ' ils  voullo int travail-

f 32 ' . 1er les  terres haute s  ; elle est ort abondante pour le  pacage s ils 

lai s soint leurs marai s pour cet e ffect . Elle est  inutillement très pois-

sonneus e , i l  n ' y a pas  trois  de  s es habitans qui ayent des filet s . Ils  

f t d . . 33  d . . t d 1 34 
d . on e s  niJ agan pour pren re du poi s son , qui son es c aye s  de ix 

pieds de hauteur à l ' emboucheure de c ertains rui s s eaux qui entrent dans 

l a  rivière , où la marée pas s ant par des sus y ammenne du poi s son qu ' elle 

lai s s e  presque à s e c  de l' autre co st é de la claye quand la mer s ' est  re-

t irée . C ' est  toute leur manière de pes cher . Les po i s sons de c ette rivi ère 

sont l ' esturgeon , le saumon , l ' aloze35 , l a  truitt e , le bar36 , la sar-

. ; -7 ;
-737 . 38 dine , le  haranc , du gasparan , quelque_� raye_� , des plie s  , des an-

guilles 39 , quelque peu de morüe à s on embouchure et de la goberge
40 , mes -

me quelque{�Ï baleine{�? . Il y a de fort belles pommes , quelques poires , 

bigarreaux
41 et prunes . Toutes  sortes  de fruits  y viendroint bien s i  l ' on 

plantait des arbres .  J ' y  ay cultivé un pet it pied de vigne qui e st ait tous 

les j ours plus beau .  L ' air  y est très bon et fort s ain , comme par toute  

l ' Acadie . 
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42 Le Cap 

Le Cap est une habitation dans les  t erres , di stante  de Port Royal 

; 4 3 ' 
' 

. 

de deux portees  de mousquet , a peu pres de hui et ou dix familles . C � est 

l e  mesme terrain et ses habitans ne sont point di stingués d ' avec c eux 

du Port Royal . 

. 44 
Les Mines 

Le s Mines est une habitation depui s quatre ou c inq ans où tout e  

la  j eune s s e  du Port Royal s ' e st est abli e .  Il y a plus i eurs rivi ères à 

c ett e habitation et s i  grande quantité  de bon marai s qu ' il s  pourroint fa-

c illement nourrir deux cens  familles  avec l eurs bestiaux s ' il s  esto int 

b i en ménagés et travaillés . Les t erres hautes  y s ont as s e z  bonne s , et 

leurs rivières naurri s s ent alo z e , truite , câparau
4 5 , bar et des coquil-

lages . Ils ne se servent aus sy que des ni j aguans . Ils sont là environ 

trente familles , mai s c ' e st une habitation trop reculée pour le commerce . 

Il n ' y a que de petits  bastiments qui pui s s e{;!Ï s ' expo s er à y aller . Elle 

est tout au fond de la  Baye Franço i s e . Près  de son entrée du costé  de la  

t l ;  1 c d Mi 
46 ' · 1 . d . mer e s  un cap rouge appe e e ap e s  nes ou i y a une mine e cui-

vre fort bon . La mine est tout aup!lès  d ' un petit havre nommé le havre à 

l ' Advocat . J ' ay vi s it é  l e  tout . 

Chi cnitou ou Beaubas s in 

Chi cnitou est  une autre habit ation appartenante au S{ie�?r de la 

Valli ère qui en est  s e igneur . C ' e st un endroit extrêmement fert ille pour 

le  nourri s age des best i aux . Aus sy n ' est-il propre qu ' à  c ela . Le bled n ' y 

pouvant presque meurir  par la  grande quantité  de brumes qui y sont ordi-

nai re/s? . Ce  n ' est  pas qu ' on a depui s peu travaillé à quelques t erres 

haut es  où le bled  vient fort bien . C ' est le  l i eu le plus commode pour la 
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relation du Canada pui s qu ' il est  s itué entre la Baye Verte et la Baye 

Franço i s e , il n ' y a qu ' une langue de t erre d ' environ une li eue de largeur 

qui s épare les deux bayes . Vo stre Grandeur est apparament informée de la 

commodité  que la fonct ion de l es deux bayes apporteroint au pays s ' il es-

toit habité . Toute sorte  de poi s son et gibier e st fort abondant à Chi cni-

tou . 

- 7 47 Rivière S /aint Jean 

La Rivi ère de S /aint7 Jean est  un lieu le plus commode et le  meil-

leur pour une grande habit ation et pour le commerce et le  t rafi c .  Elle 

est très abondante en toute  sorte  de poi s son . Les t erres hautes y sont 

fort bonnes , remplies  de chesnes et noyers . Il y a dans c ertains endroit s 

beaucoup de chanvre s auvage qu ' on dit estre bonne à faire de la toile et 

que les habitans négligent par l a  peine qu ' ils  trouvent de l ' aller cher-

cher . Il y a aus sy des rai s ins et autres  frui ct s sauvages as s e z  bons . Il 

y a un rui s s eau dans lequel il y a une mine de fer . La pellet eri e y est 

plus abondante qu ' ailleurs . Cette  rivière inonde une foi s  tous les  ans 

dans le t emps que les  neiges fondent , qui est vers le  moi s  de may , et 

cela provi ent par son emboucheure quy est barrée par un sault , et qui em-

pes chant que les eaux gro s s i e s  par le s  torrent s et ravines , provenant des 

neige s  fondues ne pouvant s ' écouler avec libert é , c ausent le  débordement 

à plus de demy li eue dans les t erres qui sont plattes  de deux bords . Il 

y aurait du remède à cela s i  le pays en valloit la peine . 

48 
Pechmoucady 

Pe chmoucady est un des endroits  le  plus propre pour le  commerce et 

dont les terres hautes sont les  mei lleures . C ' est un havre tout remply de 

belles  i sles , qui peuvent mettre les  vai s s eaux à couvert de toute sorte 

. ' 
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de vent s . C ' est à l ' emboucheure de la rivière S /aint7  Cro ix
49 , on y fait 

la pes che de la morue , qui en c ertaines sai s ons y est fort abondante aus­

sy b i en que le maquereau50 et tout autre sort e  de poi s son .  S e s  habitans 

qui sont peu , travaillent aux terres haut es . C ' est un lieu à pouvoir  y 

est ablir cens habitans pour le moins  s ' ils voulloint défri cher , les  terres 

y e st ant fort bonnes . Beaucoup de gibier et beaucoup de poi s son . Je l ' ay 

vi s ité . 

L . 5 I  i n  court 

Il y a une autre habitat ion appellée Lincourt plus haut dans lad/ite7  

rivière de S{ain�7 Croix où les t erres y sont encore très  bonnes . Il y a 

prè s  de c inquante arpent s de terre haute , où il  n ' y  auroit qu ' à  mettre la 

charüe . Mai s ce  lieu n ' est pas de commerce ,  e stant trop avant dans la ri-

vière . Ses  habit ans y cultivent quelque peu de j ardinage où ils  s èment 

du bled d ' Inde . 

5 2  Le Grand Menane 

A deux li eues  de Pe chmoucady il y a une i sle  de s ept li eues de long 

appellée le Grand Menane , qui n ' es t  propre à autre cho s e  qu ' à  faire de 

nourri s s age , y ayant beaucoup de pasc age et un as s e z  grand lac d ' eau dou-

ce . S i  l ' on y mettait quelques t aureaux et vaches des sus avec une déffence 

expres s e  à toute sorte  de monde d ' y  chas s er , le  Roy , dans moins de c inq 

ou s i x  ans , pourroint suffi samment retirer du boeuf s alé  pour de grands 

armements qui ne cousteroit que le transport en France .  Vostre Grandeur , 

Monseigneur , doit  e st re informé de la quantité  que les  Angl6i s  en ont ti-

ré mal à propos de  l ' I s le de S able . Mai s comme c ' est  une i sl e  de  dange-

reus e approche , le Grand Menane donnerait  la mesme ut ilité s ans ri sque , y 

ayant un havre as s é s  bon pour des petits  bast iments de 50  à 60 tonneaux . 

Il y a des endroits  où 5 ou 6 habitans pourroint s ' entretenir en défri-
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chant . Je l ' ay vi s ité/el . 

M . 5 3  age i s  

Magei s  est encore une autre habitation . Les terre s y s ont bonnes et 

mauvai se s  mai s on rendrait le tout bon si on y voulloit bien travailler . 

Les habitans y cultivent très peu . Il  y a auprè s ,  de petits  i s let s de ro-

che et parti culi èrement une en di spute entre le s eigneur de Pechmoucady 

et celuy de Mage i s , où la rivi ère des Loups Marins est  plus abondante 

qu ' en aucun autre lieu de l ' Acadie . La morue ou autre sort e  de poi s son 

est aus sy en quantité  à Magei s . 

P t .. 54 
en agouet 

Pentagouët est une habitation voi s ine de la Nouvelle Angleterre . 

Les terre s y sont bonnes en des endroit s .  Il y a très peu de défri ché , 

mai s elle e st  très c ommode pour le commerce et pour la s eureté du pays . 

Vostre Grandeur e st  apparement informée du pillage d ' une mai son par les 

Angloi s l ' année dernière , qui prétendent que cette habitation leur appar-

t i ent . Le poi s son y est  as sé s  abondant . 

Petit Plai sance5 5  

Le Petit  Plai sance est  une petite i sle pre z  Pentagouët , o ù  les ter-

re s et la pes che y sont fort bonnes . Les habitans y cultivent quelque j ar-

din . Dix habitans s ' y entreti endront . 

Montenikei s  et Monteniq56 

Montenike i s  et Monteni cq  sont deux petites  i sles dont le s terres 

ne sont pas fort bonnes , mai s qui en récompense  produi sent abondamment 

d ' excellente morue et de toute autre sorte de poi s son . Il y a des sus deux 

familles anglai s e s  qui pes chent s eulement pour vivre . 

Rivière S /�in�7 Georges 57  
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La rivière SLain!7 George s est  as s e z  belle et fertille . La pluspart 

de s terres y sont bonne s .  La pes che y abonde et est d ' un fort bon cormner-

ce . Il n ' y a point d ' habitans parce que le trop grand voi s inage des An-

gloi s  empes che les Franço i s  de s ' y habituer . Plus de cens familles pour-

roint s ' entreteni r  le long de cette rivière à travailler les  t erre s . 

K .  " b  k 5 8  ini e y 

Kinibeky est  la plus belle rivi ère et le meilleur terrain qui soit 

dans toute l ' Acadi e .  Il y a des Anglai s  habitue z , Elle pourra it estre 

d ' un grand et facile cormnerce . Toutes  les terres y sont bonnes .  Il y a 

de quoy faire de beaux masts  de t oute grandeur et gro s s eur et du boi s 

très propre pour les  c onstructi ons . La rivière est  très  poi s sonneus e .  On 

y aurait peu establir une habitation considérable s i  les  Anglai s  ne s ' en 

e stoint pas empare z . 

L ' Archimaguan59 

L ' Archimaguan est  une isle à nourrir  I8 ou 20  habitans par le  tra-

vail de s terres . La pe s che de la morüe y est  fort bonne . 

60 Cap Breton et Labrador  

Le  Cap Breton et  Labrador sont des li eux où le s t erres sont bonnes 

et mauvai s e s  mai s où le  bon pas s e  le  mauvai s .  Le l i eu est fort abondant 

en poi s son , loups marins . Il y a une mine de charbon de terre , une autre 

de plastre , et une autre de fer qui sont conneües . La traite avec les sau-

vages y e st as s e z  bonne . 

S /aint7 Pi erre 

A S /aint7 Pierre , les terres y s ont fort bonnes , beaucoup de pas-

c age et où 30 habit ans s ' entreti endroint sans beaucoup de pe ine ny de 

t ravail . 
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Merligueih est  un lieu dont presque toutes  les  terres sont bonnes . 

Le l ieu n ' e st pas grand , mai s l ' on pourroit y mettre I2  ou I 5 habitans . 

La pes che y est fort bonne . Je l ' ay vi s ité . 

Le Port Razoi r  et l e  Port Ro chelo i s6 5 

Ces  deux port s  sont contigüs et mesme as se z  beaux . Abondants en poi s-

son , les  t erres  y sont bonnes et l ' on pourrait y e stablir 30 ou 40 habi-

tans . Ils  sont fort commodes pour la  relation par terre au Port Royal , 

les  Mines , La Hève et autres li eux .  Je l ' ay vi s ité . 

66 Le Cap de Sable  ou Poubouncoup 

Sont deux endroits  contigus aus sy où l ' on pourrait est ablir  plu-

si eurs habitans , les  terres y estant fort bonnes et la  pes che abondante .  

Je l ' ay vi sité . 

Baye S /;int7e Marie 
-

La Baye S{ain�7e Mari e est  un lieu maré s c ageux où l ' on pourroit s eu-

lement entretenir 2 ou 3 habitans . Il  y a quatre bonne s mines de fer et 

une d ' argent mai s fort stérille et qui rendoit très peû . J ' ay esté  les  

- 7 68 vi s iter avec un M/ons i eu r de Forges , de Bret agne , veneu par ordre de 

la  Cour , que j e  condui s i s  et à qui j e  fourni s toutes  les  commodités  qu ' il 

demanda . 

Il y a dans l ' Acadie de quoy faire plus de 6000 mast s  de toute  hau-

t eur et gros s eur as s é s  faciles  à avoir , soit  dans la rivi ère de Pent agoüet , 

et dans les  rivi ères S/aint7 Croix et Pe chmoucady , au Port Rasoir  ou au 

Port Ro cheloi s ,  dans la  Baye . 69 , . ' M d b -tîO 
Sinsambre , a Chibouctou , a ous cou a o i  , 

à Moucoudomê7I et autres lieux .  Il y a aus sy dans la pluspart de ces  sus-

d{It�7 l ieux ,  de  bon et de  beau boi s  de che sne pour les  constructi ons , 

c omme à Tousquet72 et beaucoup d ' autres endroit s . 
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Tous les  habita.ns qu � on voudrait establir dans les  li eux sus nom-

me z pourroint vivre de pe s che et de chas s e , l ' un et l ' autre y esta.nt fort 

abondant partout , et cependant , les  obliger à travailler les  terres qui , 

partout où j ' ay dit qu ' elles estaient bonnes , porteroint du bled en quan-

tité  afin que les années en suitte ils  ves cus s ent plus commodément , et 

qu ' ils  fus sent à l ' abri de la néc e s s ité . J ' y  aurai s  obligé ceux qui y 

s ont , par des moyens qui ne leur auroi / ënÏt fait aucune peine , s i  j ' en 

avai s l ' authorité et le pouvoir . Mai s , quand j e  voulai s me me sler de leur 

fai re quelque représ entat ion sur ce  suj et ,  ML;nsie�?r le Gouverneur le 

trouvait  mauvai s et me déffendoit de me mesler d ' aut re chose  que de pay-

er les  s oldats . Il s emble qu ' on ne pui s s e  servir exactement s ans s ' atti-

rer de mes cha.ntes  affaires et M/ë s s i eu7rs les Gouverneurs , dans les  pays 

e strangers ont l ' opinion qu ' on empiète sur leur authorité sitost  qu ' on 

s e  conforme aux ordres qu ' on a de la Cour . J ' o s erai s dire , avec mesme de 

la  c onfience , que s i  j e  n ' avai s  pas esté  empes ché , que j ' eus s e  en la li-

berté  d ' exercer mon zèle  et mon empre s s ement , et  que Vostre Grandeur eust  

b i en voulû e stre as s e z  charitable de  croire que je  ne luy aurai s  rien de-

mandé que ce qui estait néce s s ai re à cette pauvre colonie . Elle aurait 

gousté dans peu d ' années  un autre estat plus ays é , et le pays plus peu-

plé qu ' il ne s era de bien longtemps , et par cons équent bien longtemps inu-

s tile au royaume . 

Mes instruct ions m ' ordonnent aus sy une petite inspection sur la pes-

che . Cet  ordre ne m ' a pas beaucoup cousté de  la peine à l ' exé cuter , pui s-

que dans toute  l ' Acadi e il n ' y a que 4 ou  5 de s e s  habita.ns qui pes chent 

de la morue et du maquereau , Ils négligent me sme beaucoup de pes cher par 

plusi eurs rai s ons qu ' ils répliquent aux repré s entations que j e  leur en 

ay faite/sÏ . Premi èrement , ils n ' ont personne qui leur prenne le poi s son 
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et par c onséquent c ' e st du poi s son gasté  et pourry dans la  suitte ; une 

despence et des frai s perdeurs . Le S /ieuÏr Villon qui s ' e stoit me slé de 

prendre le poi s s on de certains  habitans de la caste , les a tous trompés , 

aux uns en ne prenant ri en , et aux autres en ne leur donnant pas le prix 

convenu avant qu ' ils  eus s ent pes ché . Il attend d ' ordinaire cette dernière 

extrémité  pour avo ir  leur poi s son à vil prix . La vérité m ' oblige de dire 

que ledLi!7 Villon e st  capable de destruire la colonie la mieux e stablie , 

et que s on s é j our est  un obstacle invincible , pour son establi s sement , 

tandi s qu ' on luy donnera le support qu ' il avait et les  libert e z  qu ' on luy 

permettait . Vostre Grandeur aura , s ' il  luy plai s t , l a  bonté d ' estre per-

suadé que j e  ne le di s que par une parfaitte conna i s s ance de son e sprit 

inventi f  et intéré s s é , et après  les plaintes  de presque tous les habitans 

de l ' Acadie . Une autre rai son des habitans pour ne pas pes cher , est  que 

la pluspart n ' ont pas de quoy et que personne ne les  ayde , ou du moins , 

s i  on le fait c ' e s t  avec un retour s i  exe s s i f  qu ' il s  s ' y ruinent plutost 

que d ' y  pro fiter , et qu ' ils s e  rebuttent . Et quand mesme ils  auroint tout 

cela , i ls ne s cauroint continuer longt emps la pes che , pui sque dans tout e  

l ' Acadie il  n ' y a pas de quoy radouber une  chaloupe . On n e  vend e n  aucun 
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endroit , ny on ne peut , pui squ ' i l n ' y  en a pas ny goldron , ny estoupes  , 

ny cordage s7 5 quel qu ' il soit , ny taille pour vaille , ny s eullement un 

1 ' . 76 b . clou pour le bord , tel ement qu une chaloupe , cai che , ou arque qui pren-

dra de l ' eau , ou qui aura quelque vai lle emportée  ou cordage rompû , re s­

tera inut ille tout le reste du temps . MLonsie�7r de  Beauregard77 a fait 

un grand bien et charité à quelque s 2 ou 3 habitans , dont les  bastiments 

estoint inut ille s par le calfat78 et charpentier qu ' il leurs pre stoit 

gratuitement . Il n ' y a point de fi llet s , ou du moins il n ' y  en a pas six 

dans toute l ' Acadie . Et enfin toute /s7 leurs pes che s ' étand à faire de s 

I �3 



nij aguans , comme j ' ay de j à  dit , au Port Royal et aux Mines . On y peut pes-

cher , dans toute la  caste ou dans les  rivi ères de la morüe , de la go-

berge , du maquereau ,  hareng79 , de la sardine , du s aumon , de l ' e sturgeon , 

de l ' aloze , des truitte s ,  de l ' anguille , du bar , de s pli e s , de la raye , 

d ,. 80 . . ,. 1 • u fletan et beaucoup d ' autre poi s son . On pourrait faire quantite d huil-

l d l . . t . 81 . t .  e c omme e oups  marins , baleines ,  e marsouins qui y sont en quan i-

té forte , L-et profiter de l ' élevage des 7 bestiaux qu ' il s  metteroint 

dans des i sles  propre s à cela . Cependant , ils ne font ri en , et ce  parce 

qu ' ils  n ' e spèrent par de débit er et qu ' ils  ne sont pas aydé sT 

Les compte s  que j ' ay rendeus à M/onsieu7r le  Gouverneur font voir  

la dépence qui s ' e st  faite dans l ' Acadi e pendant l ' année 1687 j us ques au 

moi s  d ' aoust de l ' année 1688 . Votre Grandeur aura re ceu sans  doubte t ous 

les  c omptes , soit  de dépence , soit  de s ustancille s et muniti ons du Roy , 

ou autres  que j ' ay rendeus à MLons ie�7r le Gouverneur , dont j ' ay les  dou-

ble s , le S /ieu7r de Goutins , es crivain du Roy en l ' Acadie , s ' étant char-

u gé de les envoyer  à Votre Grandeur . 

Je prends la  liberté d ' envoyer les  reveües des troupes depui s le 

moi s  d ' octobre 16 87 j usque s au sus dLi!Ï moi s  d ' aoust 1688 . Sa  Grandeur 

verra s ' il luy plai st  appostillés
82 les  soldats qui avoint congé de M/on-

s i eu7r le Gouverneur que néaL�7moins , quouqu ' ab sent , il m ' a fait payer 

V comme j ' ay dit cy-devant . 

Je prends aus sy c elle /-la liberté 7 d ' y  j oindre le rec ensement gé­

néral de l ' Ac adie 83 , que j e  n ' ay pas eû sans de grandes  di ffi cultés ,  par 

le s menée s  dud/ it7  S /ieu7r de Villon qui , par s on e sprit mal in , inspirait 

à la pluspart des habitans de me le refuser j usque s à ce  point mesme qu ' il 

leur cons eillai t ( s auf le respe ct de Vostre Grandeur ) de m ' envoyer pro-

mener lorsque j e  le leur demanderai s . J ' en portay mes plaintes  à M/on-
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s i e�7r le Gouverneur et luy repre s entay que c ' e stoit rendre cette colonie 

mutine , et leur donner un esprit de désobei s s ance , qu ' il avilli soit par 

là les  personnes  qui estoint au s ervi ce du Roy , et qui devoint exé cuter 

ses  ordres et les  mettoint dans un estat à ne pouvoir  suivre se s  inten-

tions . MLonsi e�7r le Gouverneur , par une affectation contre moy , et par 

un support extraordinaire pour luy /-Villon 7 ,  ne fi st  aucun c as de mes 

plaint es  et me respondit qu ' il avoit  fort bien fait , et que ce  n ' e stoit 

pas à moy à me mesler de ces  sorte s  de cho s e s  s ans son ordre expre z .  J ' ay 

creu , Monseigneur , que ceux L-les  o rdres_? que j ' avai s  du Roy suffi soint 

et qu ' il s  ne devoint e stre authori s e z  par MLons ie�7r le Gouverneur que 

lorsqu ' il y avoit  quelque obstacle dans leur exécution , c e  qu ' il refus a 
w de faire lors que j e  luy demanday 

Ce  n ' est pas la s eulle L-affe ctation contre moi_7 , Monseigneur , 

qu ' il a eû , et s i  Vostre Grandeur n ' eust pas esté fatiguée de les  s ç au-

voir  toute s , j e  n ' aurai s  pas manqué de l ' en informer . Il suffirait qu ' elle 

ait la bonté de remarquer que j 1 ay s ervy avec fidellité , que tous les obs -

tacle s du monde n ' ont peu m ' empes cher de s ati s faire Vostre Grandeur dans 

l ' éxécut ion de mes ordres , que j ' ay suivy arti cle par arti cle , ce qu ' elle 

connoistra s i  elle en veut ordonner s ' il lui plai st une véri fi cation , et 

. . . 84  1 que les  rigoureux traitements et l e s  avarie s  que j ay souffertes  ne 

m ' ont j amai s fait murmurer n ' y perdre le re spe ct que de devois  à M/on-

s i eu7r  le Gouverneur . J ' apprehendoi s  aus sy d ' estre trop libre si j e  les  

incéroi s  i cy ,  et outre le peu de  c as que peut-être Vo stre Grandeur en fe-

roit , j ' aurai s  encore la douleur de m ' en resouvenir . J ' o s eray s eulement 

en faire connoi s tre les mot i fs , pui s que par là , il s era ai s é  de di s cer-

ner qu ' ils  sont as s e z  forts , pour que j e  n ' ay gousté  d ' autre agréement 

à l ' Acadi e , que celuy du s ervi ce du Roy , pour lequel j ' ay tous j ours eu 
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un zèle très part i culier . 

Toutes  les duret és  que j ' ay res s enty ont roullé sur tro i s  mot ifs de 

M{ons ie�7r le Gouverneur . Le premi er est  son des s in de mettre une créa-

ture de M{ons ie�7r le Marqui s  de Chivry , qui estait s ecrétaire chez M/on-

s i eu7r le pré s i dent son frère à ma place . C ' e stoit une prome s s e  faite 

entre eux , d ' avant qu ' il parti st  de Paris � et qu ' il ne peust s ' empêscher 

de dire à la  Ro chelle . C ' est à quoy il aurait réus sy ai s ément sans me dé-

truire , pui s qu ' il n ' aurait eû qu ' à  demander à Vostre Grandeur le S /ieu7r 

de Gout ins qu ' il voulloit aupre z de luy , se flattant par là de l ' e spoir  

de n ' estre plus dans la peine de blamer la  grande exactitude que j ' ay 

tous j ours conservée pour le s ervi ce  du Roy . Ce des s in luy a inspiré toute s  

sorte s  d ' inventions pour me faire tomber en  faute . L e s  déffences  de  faire 

de s reveüe s / -des soldat s 7 , celles  de sort i r  du Port Royal pour que j e  

ne pui s s e  vi s iter  l a  ca ste et en donner des mémoires , les travers es que 

j ' ay eüe s au recensement général , et plusi eurs autres  cho s e s  prouvent as-

s e z  qu ' il n ' agi s sait  que pour me rendre négligeant au servi c e , ce qu ' i l 

n ' aurait pas manqué de fai re remarquer s i  j e  n ' avai s  esgallement suivy 

l ' empres s ement que j ' avai s  à me rendre digne des ordres dont Vo stre Gran-

deur m ' avait honoré . Ce mesme des s ein à l ' esgard d ' un gentilhomme qui avait 

s ervuy à Indret85 ,soubs  luy , a eû lieu soubs le S{ie�7r de Miramont , lieu-

tenant de la  compagnie d ' infanterie qui y estait en garni son , qui n ' a  pas 

/ . d / / . / X este  exempt de sa  rigueur ny e s a  s everite . 

Le s e cond / -rIJDti f_Ï ,  c ' e st  l ' oppinion qu ' il avait que j ' enpietto i s  

sur son authorité . Il luy paroist  que ce que j e  fai sai s  conformément à 

mes ordres , luy fust une atteinte , et l ' estoit ce s entiment qui fai sait 

qu ' il m ' avilli s so it si  fort devant t ous les  habitans , qu ' il trouvait mau-

vai s toutes  les représ entations que j e  luy fai s a i s  pour le b i en de la co-
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loni e ou pour le  tort souffert par l ' habitant en part i culier , qu ' il blâ-

moit tous les est abli s s ements que j e  voulloi s  faire à mes dépends , et le  

s e cours que je  donnai s  à chaque opprés s é , qu ' il me déffendoit de me mes-

1er d ' aucun accord entre eux quoyque j ' eus s e  les  ordre s expre z de  M/on-

· 7 • 86 T . s i eu r de Champigny , ,i.ntendant de la Nouvelle France , qui me di sait de 

j uger le s peuples  de ce pays , qu ' il ne pouvait approuver les  inspirations 

que j e  leur donnai s  touchant le dé fri chement de s terres , se rengeant {-le  

Gouverneur_? tous j ours du party de  ceux qui di soint qu ' elles ne vallo int 

ri en , quoyque l ' expéri ance luy en fi st connoi stre la bonté quand elles  

estoint bien travaillées , qu ' il se  s entait contraint dans l e  mani ement 

des deniers du Roy , souffrant ave c peine qu ' il y eust quelqu ' autre que 

luy qui les  eust entre les mains , c e  qu ' il ne peust s ' empes cher de t é-

moigner devant M{ons i e�7r de Beauregard Cap{ita�/ne de frégatte légère 

du Roy , et de M{onsi e�/r Pasquine , ingéni eur ordinai re , et beaucoup plus 

encore qui n ' ont pas eû lieu { ? ? ?  7 pui sque par des dépenses  as s e z  for-

tes , j ' ay eû tous le s  mémoires  du pays que j 1 ay aydé , et l ' habitans et 

le soldat autant que j ' ay pu , soit  de mon argent , soit de tout ce qu ' il s  

avoint besoin d ' ailleurs . Lesquels  frai s j e  n ' ay porté dans aucun compte , 

e stant as s e z  s ati s fait d ' avoi r  soulagé des mi s érables , de laquelle cho se 

j e  ne demande d ' autre rétribution que la  conna i s s ance à Vo stre Grandeur 

,,. . ,,.Y de cette verite . 

Le tro i s i ème moti f  et le plus part i culier , estait la trop grande 

connai s s ance que j ' avai s  de tout ce  qui s e  pas sait à l ' Acadi e .  Il {-le 

Gouverneur 7 estait fas ché de ce  que j e  s cavoi s  qu ' il avait permi s aud{I!7 

Villon de prendre des marchandi s e s  des Anglais , malgré les  déffences du 

Roy , et cela parust lors qu ' un j our , led{i!7 Villon , fai sant des charger 

ces d/ites / marchandi se s  bord à bord de deux cai ches anglai s e s  dans une 



b i s c ayenne87 du Port Royal . Je le  /-le Gouverneur 7 fi s advert ir  par un 

habitans de ce débarquement . Il parust surpri s de c et advi s , mai s néa/n7-

moins , il le renvoya rigoureus ement , luy di sant que c ' estoit s e s  affaires , 

et que s ' il s ' ingérait davantage de venir luy donner de pareils  advi s ,  

il le  châtiroit s i  bien qu ' il n ' aurait plus d ' envie d ' y  retourner . Il 

n ' eust pas moins de chagrin de ce que j e  n ' ignora i s  pas que , par son con-

t entement , led{I!7 Villon avait  délivré aux deux Anglai s  sus d{it�7 ,  des-

quel s  il  avait pri s des marchandi s e s , pre z  de 200 bariques de bled sorty 

du Port Royal pour les  payer , quoy qu ' il dust appréhender une di s ette
88

, 

qui pens a arriver  par la  veneüe de 3 0  hommes d ' augmentation pour la gar-

nison qui débarquèrent au moi s  de j uillet et dont la nourriture l ' inquiet-

toit s i  fort qu ' il ne s cavoit de quelle nani ère les  faire subs i st er .  Il 

m ' envoya par toutes  les habitations , quoyque j e  fus s e  des j à rappelé ,  pour 

t âcher d ' en apport er quelque bled , et j e  tournay s i  bi en l ' e sprit de s ha-

bitant s qu ' ils me donnèrent leur petite provi s ion , en se privant de man-

ger du pain j usques à la pro chaine récolte . J ' en portay as s e z  pour la 

sub s i stance des{it�7 3 0  hommes j us ques à ce  qu ' on eust coupé les  bleds . 

Il fust fort animé contre moy de c e  que j ' avai s  remarqué qu ' aprez sa  déf-

fence s évère à tous les habitans ou autres de l ' Ac adi e , de vendre en au-

cune manière de l ' e au de vi e ,  il  ne lai s s a  pas d ' en faire port er un t ier-

B9 /-:- 7 V ·  11 . d" . ' t . ' t ' ç on che z led_i! i on , qui le  ebita a ous bi envenans a pot e a 

· 90 M . t f . . . . ,,. pinte . Ce sont , ons eigneur , ous c es ondements qui ont inc ite  s a  po-

litique à me faire rappeller en France . Ce qu ' il a obt enu , malheureus e-

ment pour moy , pui sque c ' e st la  c aus e que Vost re Grandeur a doubté de mon 

zèle pour bien servire et de la  bonne conduitte à suivre ses ordres . Mai s 

j ' e spère que le di s cernement de Vo stre Grandeur , que rien ne peut e sbluyr , 

me s era quelque j our favorable , et que la fidellité et l ' exact itude dans 
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les  fonctions où j e  s eray employé , avec l ' aprobation de me s supéri eurs , 

me s eront d ' un grand s ecours pour vous persuader la  vérité  de tout c e  que 

j ' ay allégué cy-des sus , où j e n ' ay d ' autre intérest que ma j ust ifi cat ion 

et d ' e ffacer la mes chante odeur qu ' on pourrait avoir de ma conduittez . 

De Gargas e s crivain principal . 
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dans son Journal . La Boulaye était le gouverneur du fort de Chédabouctou 

quand ce fort fut attaqué par les  Anglai s le 23  j uin I687 . Challes fut , 

ainsi  que La Boulaye , conduit comme pri sonnier à Boston . Ce derni er dit : 

Challes " fut pri s dans son lit , dormant entre des filles ou femmes sau­

vages . . .  s ans tirer un s eul coup de pi stolet " , et Challes continue : "le  

nom de c e  gouverneur mérite  d ' être su . . .  il s ' est  lai s s é  prendre comme un 

sot" . p .  2 1 5 . 

7 Un anspe s s ade est  un o ffi ci er d ' infanterie qui est au- dessous du 

caporal , il est pourtant t rès  bien rému�éré . Il y a 4 ou 5 anspes s ades 

par compagnie . Le mot vi ent de l ' italien "lanca spe z zada" : C ' était au­

trefoi s  un gendarme ou un cavalier  qui , n ' ayant plus moyen de s ervir dans 

la gendarmeri e , demandait une place honorable dans l ' infanteri e , où on 

le fai s ait s ervir avec quelque di stinction de paye . On peut trouver cette 

définition dans le  Dictionnai re de Furetière . 

8 Deshayes était Ecrivain du roi sur La Bretonne . 

9 Loui s-Alexandre de Fri che s , seigneur de Menneval était gouverneur 

d ' Acadi e de I687 à I690 . Il ét ait encore gouverneur lorsque commença la 

s érie  d ' as s auts qui devait se terminer après vingt ans par la conquête 

dé finitive du pays . C ' est pré c i s ément le I9  mai I690 que Sir  William Phip­

ps prend la di rection d ' une expédition c ontre l ' Ac adi e ,  désarme la  gar­

ni son de Port Royal , s ' empare des fourrures et des marchandi s e s , inc en­

die une trentaine de mai sons et ramène comme pri sonniers à Bo ston Menne­

val , les prêtres et  trente huit s oldats de la garni son . Menneval reste 

plus i eurs moi s  pri sonni er à Bo ston , il est  libéré au printemps de I69I . 

I O  Quintaux ; un quintal e st un poids de 1 00 livres ( vieux ) . Mod .  

poi ds de I OO  kilogrammes . 
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dé finition suivante : " s orte de petit tombereau qu ' on pous s e  ou qu ' on trai-

ne à l ' aide de 2 brancards , et qui roule sur une petite roue placée  à l ' ar-

rière " . 

I 8  Livres . Ganong le  traduit par livres dans Des cription ànd Natu-

ral History de Denys , p .  466 . 

19 I ' . . ' ,, . ,, d 1 s agit de la deuxieme fregate mentionnee ans la note 1 5 avec 

le  c ommandant Beauregard . 

20 . ,, . . . " . Des Goutins va remplacer Gargas comme e crivain du Roi et doit 

faire le s fonctions de j uge " . Collections , p .  424 . 

2 1  En 1682 ,  le Roi à l ' insti gat ion du marqui s de Chevry , autori se  

la création de  la compagni e s édentaire de pêche d ' Acadi e , dont le chef 

s era Bergier , as s o c i é  à Boucher , Gauthier et de hautes  bourgeoi s  de Pa-

ri s . Ces  mes s i eurs étaient autoris é s  à s ' installer sur la côte de l ' Ac a-

die "dans l ' étendue de dix lieues  de l ' établi s s ement qu ' ils feront " et 

à faire librement le commerce du poi s son . . .  " Journal d ' un Voyage , p .  19 . 

22 La phrase n ' e st  pas trè s  claire , mai s  on suppo se  qu ' elle veut 

dire les  dettes  qu ' il s  ont contractées . 

23  Aux Archive s des colonies , on t rouve l ' acte  de fondation , s igné 

par Colbert et daté du dernier j our de février 1 682 .  Voi r  Challes , Jour-

nal d ' llil  voyage , p .  19 . 

24  . 1 ,, Soubs-main : nous n avons pas trouve ce  mot tel quel dans les 

di ctionnaires . Beli sle  donne ce  s ens  : "par des moyens détournés " . Robert 

" s e cret des sous des chos e s " , ou " en s e cret " et cela nous s emble une ex-

pli cation probable pour ce  context e . 

2 5 Jo s eph Robineau de Villebon , né à Québec  en 16 5 5 , devi ent gouver-
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neur de l ' Acadie de I69I à I700 . Villebon est  le frère du gouverneur Men-

neval d ' après Hannay , Hi story of  Acadi a ,  p .  2 34 . Cependant , Ars enault dans 

Histoire et Généalogie , I ,  nous informe que le  s i eur Robineau de Villebon 

est  "neveu par s a  mère de M. de la Vallière " . p .  98 . Sulte confirme cet-

te parenté . Il écrit : "René Robineau ,  baron de Portneuf , était beau-frère 

de M. de la Valli ère ; c ' est à cette parenté que l ' on doit la présence 

en Acadie de c inq fil s du baron . . . Menneval , Villebon , Portneuf . . .  " , VI , 5 .  

26  I . ,. a . . G l est  intere s sant e noter que le Chanoine Lionel roulx com-

pare , lui aus s i , la coloni e à un enfant chéti f .  Il écrit : "Quelle autre 

illus i on que de traiter comme un pays adulte un rej eton encore dans l ' en-

fan ce . . . " p .  I20 . 

2 7 L ' emploi de cette expres s ion est  expliqué par Fureti ère : " s e  

me sler d ' une affaire qui n e  nous regarde point e t  sans qu ' on nous e n  prie " .  

2 8 Une levée c ' e st  une élévation de terre , de pierre ou d ' autre s  ma-

téri aux en forme de quai , de digue , de chaus s ée pour arrêter des eaux . 

29 Une Aboiteau ou "Aboteau ; barrage , obstacle mi s au cours de l ' eau 

dans  la S aintonge . Etymologie  : a et bot qui s i gnifi e  une digue " ( Littré ) . 

La S aintonge est le pays natal de Samuel Champlain . C ' est d ' Aulnay qui 

a fait venir de la  Ro chelle de s S auni ers , spéc iali stes  de l ' aboiteau .  Les 

aboiteaux , dont la  construction fut longtemps un s e cret inconnu de s co-

lons  anglai s , sont construits  d e  façon à se  fermer automatiquement sous 

l ' act ion de l ' eau aux marées  montantes , et à s ' ouvrir de même aux marées 

des cendantes . Dîé�eville dans Relation of  the Voyage to Port Royal in Aca-

dia or  New France , ed .  John Clarence Webster ( Toronto : The Champlain So-

ci ety , I933 ) nous expli que comment les abo iteaux sont construits  : " ils  

plantent cinq ou s ix  rangs de  gros arbres tous entiers aux endroits  par 

I a4 



où la  mer entre dans les  marai s  et entre chaque rang ils couchent d ' autre s 

arbres de long les  uns sur les  autres et garni s s ent tous le s  vuides s i  

b ien ave c de la  terre glai s e bi en battue , que l ' eau n ' y s c auroit plus pas-

s er . . .  " p . 2 5 8 .  

30 Les fourrages sont les plantes  ou l ' herbe qui servent à nourrir 

le bétail . 

31 La rivière de Port Royal était appelée pendant quelque temps la 

rivière du Dauphin , le  Dauphin étant le fils  aîné du roi . 

32 "P . ' ' d t ' as cage ou pacage est  le  l i eu ou 1 herbe est  abon ante  e ou on 

mène paistre les bestiaux" . ( Di ctionnaire de Fureti ère ) . 

33  On trouve ce  mot écrit de deux faç ons , "ni j agan" ( Poirier ) et 

"Ni geagan" ( Diereville ) . C ' est  un engin de pêche , propre à prendre toutes  

e spè ces  de  poi s sons . "Voi c i  conunent on fait un Nigeagan on plante des 

pi eux l ' un contre l ' autre à l ' embouchure des rui s seaux et des rivières 

où la  mer monte ; le poi s son pas s e  par-des sus à marée haute pour aller 

chercher à s ' engrai s s er du limon de s marai s quand la mer a b i en bai s s é , 

et que le poi s son commence à manquer d ' eau , il  suit le j us an ou le re flux 

et ne pouvant plus repas ser par des sus les pi eux , l ' eau étant trop bas s e , 

il s ' y trouve arrêté , et l ' on va l ' y prendre " . Diereville , p .  268 . Voir 

aus s i  Po irier , p .  202 . 

34 Les claye s sont les  pi eux ou les  barrages qu ' on plante pour faire 

l e s  ni j agan . " Ils  peuvent être faits  d ' o s ier , ou pour des ouvrages de for-

t i fi cation de terre s s ablonneuses  . . .  " ( Di ctionnaire de Furetière ) . 

3 5 L ' Alo ze ( alos e ) : poi s son de mer du genre des clupées  il  remonte 

au printemps dans les  rivières et il  est  bon à manger . 
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4 5 C ' e st le gaspareau ou gasparot poi s son d ' eau salée , de la gros-

seur d ' un gros hareng et qu ' on trouve dans les baie s  et rivi ères . 

46 
Le Cap D ' or actuellement . Ce sont les  Franç ai s  qui l ' ont appelé 

Cap d ' or en prenant le  cuivre ( rouge ) de l ' or , Brown , p .  29 . 

47 " O  d " t  . . ' S . J b . d '  n i souvent l a  riviere aint ean i en que c e  cours eau 

réponde à la  dé finition de fleuve " Rumilly , l ' Acadi e , p .  22 . 

4 8 
Pas s amaquoddy est c onnu auj ourd ' hui sous le même nom . 

49 " O  t . t . ' . f . S . C . n i en que ce  lieu s appelait autre o i s  ainte ro ix et que 

c ' e st  où les s i eurs de Monts et de Champlain , ont voulu faire bast ir  une 

habitation • . .  " Denys p .  470 .  Ils  l ' appellent Sainte Croix , à c aus e de 

deux rui s s eaux qui "viennent s e  décharger dans la rivière en forme de 

croix" Rumilly , l ' Acadi e , p .  2 3 . Rumilly d ' autre part nous rapporte la  

conférence qui a réuni les  premi ers mini stre s  du Québec , l ' Ontario , la  

Nouvelle Ecos s e  et  le Nouveau Brunswi ck en  s eptembre 19 50 .  Les  premiers 

mini s tres se sont courtoi s ement di sputés  la  gloire de Champlain .  Le pre-

mier mini stre de la Nouvelle-Eco s s e  dit "Dans l ' intérêt de la  vérit é hi s-

torique . . .  j e  doi s rappeler que c ' est  dans la  province de  la Nouvelle-Ecos-

s e  que Champlain a fondé le  premier  établi s s ement sur notre c ontinent . . .  

En 1 6 04 Champlain  est venu à Port Royal . . .  j eter les  bases  de notre grand 

pays " . Le premier mini stre du Nouveau-Brunswi ck répond " Je doi s  dire à 

notre bon ami . . .  que ce n ' est pas dans la Nouvelle-Eco s s e  d ' auj ourd ' hui 

que Champlain a pas s é  s a  premi ère année dans notre pays , mai s dans la 

province . . .  du Nouveau-Brunswi ck . . .  /-
il  Ï a remonté la rivi ère S ainte  Croix 

pui s ét abli une colonie avec de Monts . . •  " "En vérit é l ' île de Sainte Croix 

e st  as s e z  di ffi cile à retrouver et aucun de nos premi ers mini stres ne sor-

tirait véritablement vainqueur" , commente Rumilly , p .  2 3 .  
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5 0  Maquereau : Morse le  traduit par cod .  "en allant vers Bastan il  y 

a enc ore nombre d ' i sles  où les Anglais  font leurs pes ches de Maquereaux" 

Denys , p .  470 . Le maquereau s e  traduit par "maquerel " en général . 

5 I  Saint St ephen probablement ,qui s e  trouve sur la rivi ère Saint-

Croix dans le Nouveau-Brunswi ck . 

5 2  G ' . . . d ,. C '  anong suppo se  que c est  Champlain qui lui a onne son nom . est 

le  mot Indien ,  "munaan" , c ' e st-à-di re " ile '. ' : "vi s-à-vi s de la derni ère ance 

au large dans la mer , para i s s ent des  i sles , la plus grande de squelles s ' ap-

pelle l '  i sle de Menane" Denys p .  4 7I . Elle est appelée Grand Menane pour 

la  première foi s  dans la cart e de Franquelin de Meulles de I686 qui se  

trouve dans Port Royal , dans l ' Index . 

5 3 Machi as , sur les  côtes du Maine actuel . 

5 4 
La forme franç ai s e  du nom Pemetegoit e st  utili s ée par Champlain , 

alors que la forme anglai s e  Penobs cat apparaît en I607  et reste jusqu ' au-

j ourd ' hui , Denys p .  97 . 

5 5  Placent i a  I sland s e  trouve à côté de Penobs eot • Le s Franç ai s 

s ' emparent de cette île en I662 et la gardent j usqu ' en I7I 3 . 

5 6 
I sles  à côté de Pemaqui d .  

5 7  
La  rivi ère S aint George s e  trouve entre Penobscot e t  la  rivière 

Kennebec  de Maine . 

5 S C ' est  le Kennebec au Maine . 

5 9  A côté  de la  rivière de Penobscot il y avait deux îles ; une dans 

la  bai e  de Pas s runaquoddy nommé aujourd ' hui Adams Island , et l ' autre à Eg­

gemoggin Reach à l ' e st de la rivi ère de Penob s cot , ( Morse p .  I 59 ) . 



60 En voi c i  la des cription�� Denys de l ' île � du Cap Breton : "A qua-

tre vingt li euës de tour . • .  et est  di stante  de dix li euës du cap de Cam-

seaux . . .  " " Ce qu ' on appelle Labrador est une intervalle de mer , qui coup-

pe par la moitié  l ' i sle du Cap Breton , à la réserve huit cens pas de ter-

re . . .  " p .  49I . 

61 
"En termes de marine se dit des espaces pleins de cailloux qui 

sont sur le rivage de la mer où les pêcheurs font s é cher au soleil l e s  

morues . . .  " Di ctionnaire de  Fureti ère . Voir  encore la note  66 du Manuscrit 

de de Meulles . 

62 0 La Compagnie de pêche s édentaire . Vo i r  note  n 6 .  

6 3 Strait o f  Canso actuellement : " The Strait was at one time called 

" strait of  Frons ac " , " also  at one time called by the French ' Pas sage du 

Glas ' " Brown , p .  27 . 

64 Lunenbourg en Nouvelle-Eco s s e  actuellement . "Sortant de la Haive 

et ayant doublé le cap Doré environ une li euë , l ' on entre dans la baye de 

Mirli gai che qui a près de troi s li euës  de profondeur rempli e  de plus i eurs 

i sles  . . .  " Denys , p .  484 . 

6 5 Port Razoir  est  connu actuellement comme Shelburne . Port Roche-

loi s  est s itué entre Shelburne et Cape Negro . 

66 Pubni co  actuellement . L e  nom e s t  dérivé de l ' indi en "Pogornkook" 

qui s i gni fie  terre dont on a coupé les arbres pour pouvoir  cultiver des 

graines " , Brown , p .  I20 . · 

67 "De Mont s , Champlain , Pont gravé et Pontraincourt . . .  contournent 

la péninsule et débarquent dans une baie  qu ' ils  appellent Sainte Marie"  

Rumilly ; l ' Acadie ,  p .  22 . "La rivi ère a été nommée Sainte Mari e par la 
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7 5 Cordage : "Tout l ' appareil  de corde qu ' il faut pour un vai s seau ,  

pour un bastiment . . .  " ( Dict . de Furetière ) .  

76 Cai che n . m .  ( I788 cache , I666 quai che , I75I ; mot anglai s )  vo ir  

ketch : " Cotre à tape-cul , voilier  à deux foc s ,  dont le  mât est  en  avant 

du gouvernail" . ( Petit  Robert ) .  

77 V . o oir note n I 5 .  

7 8  Calfas : "terme de marine . Radoub d ' un navire dont on bouche les  

trous et qu ' on enduit de  sui f  et de  poix , ou  gouldron pour empêcher qu ' il 

ne fas s e  eau" . ( Dict . de Fureti ère ) .  Se  dit aus s i  de l ' ouvri er et de l ' ou-

vrage . 

79 Poirier nous explique que , t out en conservant son sens  généri que 

ordinaire , ce poi s son est devenu au Nouveau-Brunswi ck synonyme de hareng . 

Ceci  provient du fait que le hareng fut souvent le s eul poi s s on que les 

pros crits purent s e  pro curer ( p .  200 ) . 

80 Le Flétan e st  le "halibut " des Anglai s .  Die1reville 1 1 é crit " flu-

tan" , Denys " flaitan " . C ' est  le grand poi s son plat des mers fro ides , à 

chair blanche et délicate . 

8 1 "Porpoi s e "  e n  anglai s . L e  marsouin e s t  aus s i  connu comme " cochon 

de mer" . Il se trouve dans les mers  froides  et est plus petit  que le dau-

phin . 

82 Une apost ille,- c ' e st  toute addit ion faite  en marge d ' un écrit . 

83 Ce re cens ement est  publi é  en entier  dans Acadiens ia  Nova , I ,  pp . 

I 33-I60 . 

84 
Le mot" avarie" est  ordinairement employé pour exprimer le dommage 

survenu à un navire ou aux marchandi ses  qu ' il transporte . 

I4I 



8 5 Indret : en France , à côté de Nantes c ' e st  un poste  gouverne-

mental pour la construction navale . 

les . 

86 Mons i eur de Champigny est  l ' Intendant qui vient remplac er de Meul-

87 u . 
- . - ,,. ne bis caienne est  un bateau de peche employe sur les côtes de 

la Bi s caye ( nom d ' une provinc e basque d ' Espagne ) . 

88  u d "  tt ,,. ,,. . ne i s e  e est une rarete ou manque total de cho se s  neces saires . 

C ' e st  une pénurie  de vivres ou de denrées alimentaires . 

89 . Tierç on c ' e st  une mesure de 42 gallons . Morse  le traduit en an-

glai s par "ti erce " . 

9 0  
Nous n ' avons pas trouvé l ' expres s i on à pot et à pinte dans les  

dict i onnaires . Mai s l ' expres s ion s emble  famili ère et on la retrouve dans 

une lettre de M .  de  Menneval "débiter che z eux du vin et de l ' eau de vi e 

à pot et à pinte " Rameau , une Colonie ,  p .  327 . Bannay , dans Hi story o f  

Acadi a ,  traduit littéralement " s elling brandy by the pint and half  pint " . 

p .  2 2 3 . Edmond Huguet , dans son Di ctionnaire de la  langue Françai se  du 

I6e s i è cle , c ite  l ' expres s i on " à  pain et à pot " et qui veut dire dans 

l ' intimité ou en s e cret . Harrap s i gnale  qu ' une pinte égale presque "one 

engli sh quart" .  
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APPOSTI LLES 
=========== 

A , 

/ Embarquement a Chedabouctou des canons , ustancilles et munitions  

du Roy sur la  frégatte la Friponne pour estre portés  au Port Royal . 

B 
Destachement des soldat s pour Chedabouctou . 

c Arrivée et débarquement au Port Royal . 

D 
Reveüe et s ignalement des soldats . 

E . Consommation des poudres .  

F 
Vi s ite  du bas de la rivi ère du Dauphin au Port Royal , la rivière 

Imbert et la rivi ère Aubar . 

G Dis cus s i on de l ' affaire des canots , qui a ésté  un suj et de mon 

rappel . 

H Des compte de s soldats  au Port Royal . 

I Défence de faire davantage des reveües . 

J Transports  des ustancilles  du Roy et perte de quelque peu de chose . 

K Compte rendu par M{onsie�7r Perrot . 

L Manque d ' o ffi ci ers dans l a  compagnie  d ' infanteri e .  

M Somme de quatre mil livre s à quoy employées . 

N Estat de payment remi s . 

O Memoire de la dépense ,  envoyé à M/onsieuÏr de Champigny . 
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DE MEULLES ET SES CONTEMPORAINS 
=============================== 

Depui s Homère , Virgile , le voyage de Saint Brendan , les  récits  de 

voyage sont devenus une tradit ion . Les livres de Moi s e  même représent ent 

les  premières migrat ions de s hommes 1 . De s i è cle en s i ècle on voit croître 

l ' int érêt que ces  récit s sus c it ent . Rabelai s donne à son héros le  goût de 

voyager et décrit " Comment Pantagruel évada une fort e t empêt e" 2 , et deux 

s iècles  plus tard , Jean-Jacques Rous s eau en parle dans son t raité  péda­

gogique et avoue qu ' " il a pas s é  s a  vie à lire des relations de voyage 1 1 3 • 

Ces  t émoi gnages qui nous rest ent de no s ancêtres s e  révèlent inestimables 

dans tous les domaines des s c i ences  et principalement comme " sources  d ' hi s­

to ire 1 1 4 . Malheureus ement on n ' a  pas touj ours trait é ce s  document s avec 

toute l ' att ention qu ' ils  méritent . Une grande part i e  des documents rela-

t i fs à la Nouvelle-France manque auj ourd ' hui , détruit e par négligence ,  

soit  à caus e du syst ème de chauffage du Louvre où on les a dépos és pen-

dant un certain t emp s , soit  que c ertains aient servi de combust ible au four 

. . / / " d 5 
de la garde nat ionale , ou pis  encore , ont ete vendus au poi s . 

Perte consi dérable non s eulement pour l ' hi stoire mai s pour les  pas s ioné s  

de ces  lectures . Pui s qu ' une grande part i e  d ' une relation e s t  généralement 

cons acrée à la narration des péripét ie s  du voyage , et de la traversée en 

part i culier , le  thème commun des luttes  contre les t empêtes  et les vent s 

contraires , durant plus i eurs moi s  parfo i s , exerçait sur le lecteur du dix 

s ept i ème s i è cle "l ' att rait d ' un roman d ' aventure 1 1 6 • La lecture de ces  ré-

c it s  ne  prés ente pas auj ourd ' hui une moindre fas c ination . On partage tou-
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j ours l ' étonnement et l ' admiration que ces  voyageurs ont éprouvés à la 

vue de ces  mers virginales , de ces  terres  primiti ves et de ces  fleuves 

immenses . Toute foi s  l ' attrait  d ' un ré cit  qui n ' o ffre qu ' un intérêt pure-

ment géographique ou hi storique , se trouve auj ourd ' hui limité aux érudits  

en  ces  matières . Champlain , par exemple ,  ne peut pas s er ni  pour un poète , 

ni même pour un grand des cripteur , mai s ses  voyages qui sont d ' une im-

portance primordi ale pour l ' hi stoire de la Nouvelle-France sont "trop ex­

acts  et trop pré c i s  pour exercer une réelle influence  sur le publi c 1 1 7 . 

Par contre , Les c arbot  qui accompagne Champlain nous lai s s e  un récit di f-

férent . Avec un style plus pittore sque , il rapporte des anecdote s , de s 

souvenirs et des tableaux vivants qui charment le lecteur . Lesc arbot veut 

en fait détruire un certain nombre de pré jugés sur les périls de la tra-

,,. . ' . 8 versee  et sur les ennui s de 1 hivernage 

Ce n ' est certainement pas le cas de de Meulles . A l ' exemple de Cham-

plain , la  le cture de la relation de l ' intendant nous apparaît comme le 

rapport officiel d ' un che f d 1 expédition9 • De  Meulles s e  borne à mention-

ner des faits . Il nous rapporte le s  péripéties  de sa travers ée et les  dan-

gers qu ' il a rencontrés s ans omettre un détail ; aus s i  fait-il une pein-

ture e ffroyable des périls qui attendent les malheureux qui ri s quent de 

s ' aventurer dans un tel voyage . Le ton contraste  avec l ' enthous iasme de 

notre voyageur Le s carbot . De Meulle s  montre trop peu d ' imagination pour 

embellir  la réalité . L ' Acadi e nous apparaît comme le derni er endroit  où 

. , I O . . _ 

il faut s aventurer . Or , Le s carbot es suie  une ou plus i eurs tempetes , 

mai s à l ' en croire , rien n ' est  plus gai qu ' i.lne traversée de ce genre 

c ' e st  une séri e de j oyeuses  fêtes  " à  rendre j aloux les compagnons de 

Pantagrue1 1 1 1 1 , on boit tout le temps même si "pour boi re il fallait por-

. 1 1 I 2 ter la  bouche et le  verre ens emble s elon le mouvement du navire . . .  ; 
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-- 1 3 cela est même une o c cas ion de " rire/_'f_ / pour la  plupart " . . 

Cela n ' empê che pas cependant de dê celer l ' exagération chez c e  propa-

gandi ste offi cieux de la Nouvelle France qui veut attirer à tout prix des 

colons dans le Nouveau Monde et qui cons idère comme le devoir  de "tout bon 

1 4 
françai s  et de tout bon Chrêtien de pas ser  au Canada" . Sans exiger le 

même enthous i asme che z de Meulles , on ne peut s ' empêcher toutefo i s  de re-

marquer que l ' Intendant manque non s eulement de gai et é , mai s  dévoile  aus-

s i  une absence frappante du s ens du pittoresque . Tout au long , de Meulles  

est très préoc cupé par s a  fonction de di rigeant et  trop inqui et sur la sû-

ret é de son navire ou de son canot pour s ' attarder à regarder le  paysage 

autour de lui . On s ' ét onne d e  ne pas trouver un s ent iment de la nature plus 

développé che z lui . Des splendeurs de l ' hiver canadi en il n ' a  rien vu même 

quand il re st e cinq moi s  à " s ' ennuyer" chez la Valli ère . Il t rouve Beau-

b as s in " remarquable"  parce qu ' il s ' y trouve "une quant ité de prairies  où 

on pourrait nourrir  plus de cent mil beste à cornes 1 1 1 5 , c ' est en dépouil-

lant son ré cit qu ' on t rouve un pas s age dans lequel il affirme : "On trou­

ve de temps en t emps des lacs  d ' une grande beaut é 1 1 1 6 . Cela nous permet-

trait d ' affirmer que de Meulles n ' est pas complèt ement ins ens ible aux char-

mes de la nature s i  c ett e part i e  n ' ét ait pas j uxtapo sée à un c ommentaire 

sur les dangers des rapides et des chut es et des diffi cult és de voyager 

en c anot . On di rait que la beaut é est , pour de Meulles , strictement défi-

nie par l ' utilité . e t  les avantages économiques qu ' on peut t irer du pays . 

C ' est la des cription d ' un admini strat eur qui n ' est nullement poèt e .  Mai s 

l ' équivalence beauté et utilit é s ' ouvre sur une philosophie qui s era à la 

mode du I 8e s i è cle . 

1 47 



NOTES 

I 
Voir  Franço i s  Auguste  René , Vi comte de Chateaubriand , "Pré face " ,  

Voyage en Amérique . ( Pari s Marcel Didi er , 1964 ) ,  p .  7 . 

2 
" Comment Pantagruel évada une forte tempeste en mer" dans : Fran-

ço i s  Rabelai s , le Quart Livre , e d .  Robert Mari chal ( Genève : Dro z , 1947 ) , 

p .  102 . 

3 
Citation de Jean-Jacques Rous s eau dans Emile ou de l ' éducation 

( Pari s Garnier Frère s , 1964 ) , p .  57 5 . Mai s Rous seau continue : "J ' ai 

fini par lai s ser  là  les  voyageurs et regretter le temps que j ' avais don-

né pour m ' instruire dans leur lecture . . .  " Et vo i c i  le commentaire que fait 

Gilbert Chinard dans l ' Amérique et le rêve exotique dans la littérature 

français e  au XVII e  et au XVIIIe  s i ècles ( Pari s  : Dro z ,  1934 ) : "Voilà qui 

est  un peu ingrat , c ar s i  Rous s eau a lai s s é de côté tous les voyageurs , 

il  ne  l ' a  fait qu ' après en avoir  extrait tout ce qui pouvait lui servir . . .  " 

p .  34 8 .  

4 . . Voir Chateaubriand , p .  7 .  

5 Lire à c e  propos : "Lo s s  o f  Archival Records " , Morse , p .  8 .  

6 
Vo ir  Chinard , p .  12 5 . 

7 
Chinard , p .  IOO . 

8 
Le s carbot veut faire "oublier  l ' impre s s ion fâcheus e qu ' avait pu 

créer . . .  la première relation de Champlain" ( Chinard , p .  10 3 ) . 
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9 ' "t . . ,, Ce n est pas e onnant pui s que le manus crit de de Meulles est cense 

être dédi cacé  au roi , s ans que nous ayons toutefo i s  aucune évidence que 

le roi l ' ait  reçu . Cela n ' empêche pas de trouver que de Meulles s e  plait  

à j ouer au fonctionnaire i déal . 

IO A son retour de l ' Acadie de Meulles  écrit  : " Chacun me regardait 

comme s i  j e  fus s e  revenu de l ' autre monde" . ( Relation , p .  79 ) .  

I I  Chinard , p .  I 0 3 . 

I2 Marc Les carbot , History O f  New France , ed .  W . L Grant and H . P .  Big-

gar ( Toronto : The Champlain So c i ety , I9II ) ,  II , 5 42 .  

I 3  Les c arbot , p .  542 .  

I 4 
"Le but avoué et évi dent de Le s c arbot est  d ' attirer des colons 

dans le Nouveau Monde . C ' est par patrioti sme qu ' il é crit son livre" ( Chi-

nard , p .  IOI ) . Plus loin il é crit : " C ' est un ouvrage de propagande" p .  

102 . 

I 5 Relation du voyage de Mr de Meulles en Ac adi e , p .  66 . 

I6 Relation , p .  72 . 
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prix de patients effort s d '  end.i guement et de drainage et grâc e à leurs 

aboi teaux3 , i ls sont arrivés  à rendre utili sable s les. grandes  parties  ma­

récageuses  de s plaines où ils  ont surtout établi leurs cultures . C � e st 

c ette préférence de de s s é cher les marai s  plutôt que de défri cher les ter-

res hautes que Gargas c onteste . Alors qu ' il trouve plusi eurs avantage s 

au dé frichement de s t erres  hautes  i l  ne voit  que des inconvéni ents dans 

la culture des marai s ; à savo ir : l e s  aboiteaux destinés à refouler l ' eau 

de mer salée ri s quent de céder sous la pre s s i on de grandes vagues et in-

nonder les terrains qui deviennent inutili s ables pour quelque s années , 

"le grain sort très petit "
4

� on y manque de pâturage pour les  bêtes et 

enfin ce système provoque un déplacement constant de la j eunes s e  à la re­

cherche "de li eux sur les  costes 1 1 5 . Pourquoi donc prendre tant de ri sque s 

quand le défri chement des terre s hautes  les met " à  l ' abry de tous les  ac­

c idents 1 1 1 6 demande-t-il . . 

Point de vue très intére s s ant et que l ' écrivain ne semble pas être 

le seul à relever . Le Gouverneur Villebon donne aus s i  tort aux Acadiens 

de s ' attaquer aux marai s alors que le défrichement des terre s hautes  of­

fre un moyen de culture plus sûr . Sac cardy condamne la culture dans les 

marai s pour les  mêmes rai sons que Gargas7 . Le Gouverneur Perrot ins i s­

te  surtout sur le  manque de "pâturage court propre aux moutons 1 1 8 que seul 

le  défri chement des terres hautes  peut offrir ,  et qui a provoqué une di­

minut i on dans le nombre du bét ai l  dans la  région . Cependant , le témoigna­

ge de de Meulle s sur c ette question contredit  la théorie de .Gargas 

L ' intendant affi rme que "des  terre s qui ont été dé fri chées depui s plus de 

trente ou quarante ans apportent tout les ans de très beaux bleds 1 1 9 . 

Dans  sa  Relation du voyage de Port Royal ,Di ereville s emble être du 

même avi s que de Meulle s .  Contrairement à Gargas; , il ne voit  que des 
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dés avantage s dans le dé frichement de s terres hautes . Voi c i  c e  qu ' il éerit  

à ce  suj et : " Il  en  coûte beaucoup pour ac comoder les  terres  . . .  qu ' ils  ap-

pellent hautes  et qu ' il faut dé fri cher . • .  le. grain n ' y  lève pas bien , et 

quelque peine que l ' on prenne pour le faire venir . . •  on n ' y  cueille pres-

. Il f t . " " · , , I O  que rien . . .  au pour avoir  des bleds de s s e cher les  marai s . . .  . Un 

mémoire du Si eur de La Motte-Cadi llac en I693  nous prouve qu ' il partage 

l ' avi s de Dierevi l e , i l  dit : "Les habitants ont fait des levées  . . .  affin 

que la mer ne pui s s e  entrer , ils  les  lai s s ent dés s é cher pendant deux ans . . .  

et labourent ces  terres ou marai s , dans lesquel s  tout ce  qu ' on y s ème pro-

duit  merveilleusement , s ans qu ' il soit  besoin d ' y  mettre j amai s de fu-

· , , II  1 • • 

' An  C k ' . mier . . .  . C e st  sur ce dernier point qu ' drew lar s appuie pour se  

ranger du c ôté de  Diereville ,car •. dit -il  on  a touj ours comparé les terres 

hautes  de l ' Acadi e à celles de la France qui sont beaucoup plus fertiles . 

Clark arrive à la conclus ion que les Acadi ens ont pri s la bonne résolu-

tian et n ' ont pas eu peur du travail .  

Ce n ' e st pas l ' avi s de Gargas qui accuse les Acadiens de pare s-

se : " Cette peine de dé fri cher leur s emble trop grande , ils s ont ac coutu­

més à plus de repos "I2 , dit-il . Le Gouverneur Perrot déduÎt aus s i  que c ' e st  

la peur du travail qui a empêché les  hommes de  défri cher et cultiver les 

I 3  terres hautes  . Cette ac cusation suppos e  que l ' endi guement et le  drai-

nage des marai s ne demandent pas d ' e ffort s ; et Gargas va j usqu ' à  dire 

ils " s ' a.mus ent 1 1 I4 à faire ça .  Or , là encore Dierville vi ent au s ecours 

de s Acadiens et dit : "Il faut pour avoir  de s bleds dé s s é cher les marai s 

. . . mai s  quel travail ne faut-il pas faire pour les  mettre en état d ' être 

cultivées  . . .  " Ailleurs il  aj oute "loin de les rebuter l ' ouvrage les anime 1 1 I 5 , 

et s i  comme le dit Lanctot "l ' ambition de l ' Acadi en s e  concentre dans le  

rendement de ses  cultures 1 1 I6 et s elon, de Meulles  l ' Acadi en est  " infati-
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I7 guabl e et en estat de tout entreprendre" . > ce  n ' est certainement pas la 

pare s s e  qui a amené les Acadi ens à négliger le  défri chement des terres 

hautes . On pourrait conclure que Gargas est mauvai s agri cult eur ou que 

le dés enchant ement qu ' il éprouve à l ' endroit de son Gouverneur a affecté 

son opinion sur les  Acadi ens en général . Gargas admet ne pas avoir  beau-

coup voyagé dans la  région , donc il base  s e s  j ugement s sur une expéri ence 

limitée : son propre j ardin , celui qu ' il laboure lui-même à Port Royal . 

Il est le  modèle de l ' amateur devenu expert et du voyageur naï f qui s e  

fait fort de résoudre l e s  problèmes du pays après y être resté  peu de 

temps . 

Un autre problème que Gargas relève et qui ne manque pas d ' intérêt 

a trait à la pêche s édentaire . Gargas ne voit pas la vrai e dimens ion et 

l ' importance de cett e pêche qui re ste  j usqu ' auj ourd ' hui "la bas e  de la 

vie é conomique des provinces Marit imes • . .  1 1 I 8 . Gargas mentionne le  grand 

nombre de poi s sons qu ' on trouve en Acadie , mai s  il ne voit dans la pêche 

( avec la chas s e ) qu ' un moyen de fai re vivre les habitant sI9 . Ambition li-

mitée  qui contrast e  avec les grandes vues  de de Meulles qui vo it dans 

l ' exploitation de c ette pê che un moyen de rendre l ' Acadi e une des plus 

pui s s antes  colonie s
20  

Il y a aus s i  une di fférence d ' opinion entre les  

deux sur les  caus es  du désintére s s ement de la population face à la pêche . 

Les rai sons soumi s e s  par Gargas s e  résument en deux point s  principaux · ; 

le manque de marché : " ils n ' ont personne qui leur prenne le poi s son"2I 

Villebon , le s eul capable de l e  fai re , profit e du manque de concurrence 

pour imposer ses prix . Une autre rai son s emble être le  manque d ' engins 

de pêche ainsi  que de tout le matéri el néces s aire à la réparation des 

chaloupes de pê che . En ne tenant compt e que de ces problèmes , Gargas 

ignore le problème maj eur qui concerne l ' ins écurité  des Acadi ens vivant 
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NOTES 

I · 1 6 Voir L Estat de la Condui tte , p .  II  . 

2 
Dans les  "Pi èces  Justi fi c ative s "  de Rameau Une Coloni e ,  II , on 

trouve que , dans une lettre à M. de Chevry , Menneval lui parle de l ' affaire 

Des gouttins et lui dit 
I l  ,, qu ' il a ecrit sur Desgouttins avec réserve , par-

ce que c ' e st  de lui , M .  de Chevry , qu ' il le ti ent , et qu ' il pens ait qu ' il 

dé s irait peut-être qu ' on ne sût pas trop qu ' il était un méchant homme . . .  " 

p .  324 . On trouve aus s i  dans un Extrait d ' un mémo ire de I690 : "Desgout-

tins . . .  avait ét é prés enté par M .  de Chevry , et avait été s e crétaire de 

son père . . .  " p .  33I . 

3 Vo ir la note 29 de l ' Est at de la  Conduitte . 

4 
Manus crit , p .  I02 . 

5 Manus crit , p .  Io 3 .  

6 Manus crit , p .  Io2 . 

7 
Les  di fférente s  opinions sur le défri chement des terre s sont rap-

portées  par Andrew Hill Clark dans Acadi a : The Geography Of Early Nova 

Scot ia  to I760  ( Madi son : The Univers ity of Wi s consin  Pres s ,  I968 ) , pp . 

I 5 5-I6 5 .  

8 V . . oir  Acadia , p .  I 59 . 

9 
Vo i r ,  Mémoires  touchant lè Cànàda et l ' Acadi e ( Les Mémoires  ne sont 

pas paginés ) • .  
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2 4 
11 

. 

,, . . ,, d . 1 l 0 d 1 Robert Cha e ,  qui etait  as soc ie  pour eux mil e ivres ans a 

part du Marqui s  de Chevry , princ ipal actionnaire de la  Compagnie  de s pê-

che s sédentaire s , attribue sa  défaite dans le Journal d ' un voyage aux 

Anglai s : " ayant pri s nos vai s s eaux , nos marchandi se s  et notre fort " .  p .  

I I2 . 

2 5 Voir , les  Mémoires  touchant le Canada . 
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DE MEULLES ET GARGAS : RESSEMBLANCES ET DIFFERENCES 
=================================================== 

Il  est curieux de constater  que le manus c ri t  de de Meulle s  était des-

t iné à Seignelay , le ministre de  la Marine . En effet on  voit  mal l ' int é-

rêt que le manus crit  pouvait o ffri r au mini stre , relatant surtout la tra-

versée et lai s s ant toutes  les informations importantes de la région aux 

Mémoires  auxquels i l  renvoie  sans  c es s e . Donc le récit  n ' e st pas un rap-

port . On ne peut pas dire que c ' est  un j ournal pui sque tantôt l ' auteur fait 

une relat ion quotidienne des événements et tantôt il pas s e  sous s ilence une 

péri ode de c inq moi s  ( durant son s é j our à Beaubas s in ) . Il est d ' ailleurs 

peu probable que de Meulles ou son s e crétaire soient dans la pos s ibilité 

de noter au j our le j our leurs étapes  avec leurs parti cularité s , leurs pre-

miers s ouci s  étant de parer au plus pre s s é  ; soit  se remettre après les tem-

pêtes , retrouver leur chemin ou même s ' abriter pendant la nuit . De Meulles 

ne donne pas de dates  spéci fi que s et rapporte son arrivée à Québec et la 

réact ion des gens . Cela nous donne tout lieu de croire que le récit est 

é crit en rétrospect ive . Mai s s ' il é crit  à son retour il n ' y fai t  aucune 

allus ion à son rappel , décidé pourtant deux moi s  auparavant , le 3I mai . 

Or s i  de Meulle s  ne mentionne pas un rappel qu ' il n ' ignore pas , nous ne 

manquons pas de dé celer une tent ative de j ust ifi c ation , pourtant très di s-

crète et très subt ile et qui di ffère énormément du style franc , voire im-

pertinent des accus ations de Gargas . De Meulles , ave c un rare machi avé-

li sme emploie  des méthodes di fférentes  pour arriver à ses  fins . Il se  mon-

tre très  adroit  en suggérant s eulement qu ' il a été un s erviteur modèle du 
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Roi suivant les l ignes qui lui sont t racées , et nous lai s s e t i rer no s pro­

pres conclusions . Son intention est  claire lorsqu ' il met en évi dence son 

fanati sme religieux , à s avoi r  l ' attention qu ' il met à faire ob server la 

religion catholique et à obliger les converti s à " entendre la mes s e  feste  

et  dimanche et  de ne t ravailler que les  j ours permi s " I . D ' autre part , les  

maintes  références  de de  Meulles aux dangers qu ' il a rencontrés durant son 

voyage trahi s s ent son e ffort pour s i gnaler le dévouement acharné qu ' il met 

à accomplir son devoir  au prix même de s a  vi e .  L ' Intendant ne manque pas 

non plus de nous rappeler s a  popularité  à Québec  en menti onnant les  mani­

festations de j o i e  de s gens de Québe c  à sa vue . Donc la conclusion se  tire 

d ' elle-même : s i  de Meulles est un fonctionnai re dévoué , "très catholique " , 

et aimé du peuple , pourquoi le renvoie-t-on ? Peut-on ignorer c e s  insinua­

t ions et voir  autre cho s e  qu ' une habile apologi e ? 

S i  de Meulles ne veut pas trahir  son mécontentement , il  est diffi cile  

de t rouver la  même as surance dan s son style . Il  commence sur un ton émot i f  

et arrive à une simple notat i on de faits  à la  fin . L ' absence  t otale de pa­

ragraphes ,  les  phras e s  trop longues avec un us age fréquent de conj onct ions 

transmettent au lect eur une impres s ion d ' e s souflement . Tout efo i s  il montre 

beaucoup de cons i stance dans la formulat ion des ordres . Tout au long du ré­

cit il " fait faire , fait fermer , fait sonder" . Sa fonct ion influence même 

son s tyle . On ne retrouve aucune t race de ce ton autoritaire chez Gargas 

le s imple écrivain . 

Gargas révèle une attitude toute  di fférente .  Il s e  peint comme une vic­

t ime réduit à l ' impui s s ance et n ' ayant aucun contrôle sur les  malheurs qui 

lui arrivent . Alors qu ' il est diffi cile de retrouver le  destinataire de de 

Meulles , le problème ne s e  pos e  pas avec Gargas , pui squ ' il s ' adre s s e , et 
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trop souvent , à "Monseigneur" , . S e ignelay ,  mini s tre de la Marine . Gargas 

é crit son manus crit après  avoir  rencontré son suc ces s eur et dè s lors son 

ré cit  abonde en j ust i fi cations et en ac cus ations  contre le Gouverneur et 

s e s  "protégé s " . Son récit va d ' ailleurs dans le s ens contraire de celui de 

de Meulles .  Il commence avec les détails ,  s ' é chauffe au fur et à mesure et 

finit  par un plai doyer émoti f .  L ' écrivain montre un manque de tact dans 

s e s  rapport s avec le  Gouverneur et t end à peindre les événement s en noir et 

blan .  Gargas s ' embrouille souvent et fait des phrases  trop longues et peu 

claires  avec un us age abus i f  de superlati fs au point de faire perdre le 

fil du ré cit , qui commence parfo i s  à s ' animer . Cette  longueur interminable 

des propositions qui s ' enchaînent s ans répit ne fait qu ' aj outer à la con­

fus ion déj à exi stante des l ieux et des personnes . A l ' instar de Champlain 

il emploi e  beaucoup de répét itions . Le souci apparent du détail qu ' il ma­

nifeste  finit par encombrer son rapport d ' un fatras de vétilles . Cet ef­

fort d ' exact itude offre un double avantage ; il s e  j usti fi e  tout en expo­

s ant la mesquineri e et l ' antagoni sme du gouverneur à son égard ; d ' autre 

part s a  tentative d ' élaborer s e s  arguments outre mesure et de vouloir im­

poser son inno cence coût e  que coûte  enlève beaucoup de crédibilité à s e s  

di re . 

Dans l ' ens emble Gargas a une réact ion tout à fait négat ive face aux 

événements .  Il critique eonstamment le Gouverneur et ne lui admet aucune 

qualité . Nous avons un témoignage contrai re du Gouverneur Denonville qui 

féli cite le ministre du "très digne choix de M .  Menneval pour gouverner 

l ' Acadie "2 . On se demande dès lors quelle part Gargas a j oué dans s e s  pro­

pres malheurs pui s qu ' il se limite à rej eter l a  responsabilité sur les 

autre s . Qu ' a-t-il fait lui même pour s e  di st inguer ? Nous avons une ap-

pro che tout à fait contraire che z de Meulles  il ne  se  plaint pas  et montre 
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un esprit pos iti f et constructi f .  L ' Int endant voit  s e s  infortl.ines non com-

me une expérience malheureus e ,  mai s comme un enri chi s s ement de s e s  con-

nai s s ances . Il t ermine son récit sur cett e not e : "Mes  di sgrâces  m ' ont don-

né li eu de veoir , baucoup mi eux et plus en détail , plus i eurs endroit s qui 

sont de cons équence . . .  " D ' autre part Gargas n ' y voit qu ' une rai son de rail-

1er le  Gouverneur et de se poser  pour i rrépro chable .  

Cependant on trouve une convergence de points de vue chez les  deux 

aut eurs , · quoique à de s niveaux di fférent s , en c e  qui concerne le  bi en�être 

de l ' Acadi e .  Ils pens ent tous deux en t ermes purement utilitaires . Gargas 

suggère de ménager la coloni e et de la t raiter comme un " enfant nai s s ant 

pour qui l ' on a t ouj ours du soin . . •  pour dans la suitt e . . .  reti rer les  ser­

vi c e s  et les  advantages que l ' on attendoit" 3 . Ce caractère d ' ut ilit é pra-

t i que est  aus s i  très apparent che z  de Meulles  qui ne voit la colonie que 

comme une entrepri se  toute mercantile  qui doit prés ent er une "utilit é con­

s i dérable"
4 

pour qu ' on s ' y int éres s e . On s ' o c cupe peu du sort des Ac adi ens 

ou de ces Franç ai s  transplanté s  en s ol étranger . Le rapport des deux au-

teurs ne fait que re flét er une foi s  de plus la  politique franç ai se  de l ' é-

poque vi s-à-vi s de ces  colons que la "mère patri e trop insouciante per-

. 1 1 I 5 dait de vue . . .  . 
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NOTES 

I Relation , p .  74 . 

2 Dans la Collection de Manus c rits , on trouve un mémoire du Marqui s 

de Denonville au mini stre dans lequelle il lui dit "Vous avez fai ct , Mon­

se igneur , un très di gne choix de Mons . de Menneval pour Gouverneur de l ' A­

cadi e . Il y a longtemps que nous le  conno i s sons .
•

. " p .  406 . 

3 
Vo ir  L ' Estat de la  Conduitte , p .  I OI . 

4 Dans les  Mémoires  de Meulle s  écrit : "Quand on veut commencer une 

nouvelle colonie l ' on doit avoir  en veue quelque utilité cons idérable . . .  " . 

5 Voir Rameau , La France aux Colonies , p .  II . 
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